[CU RRn 


Volume 47, 1977 N°22 


L'OISEAU 


ET LA 


REVUE FRANÇAISE 
D’'ORNITHOLOGIE 


REVUE TRIMESTRIELLE 
DE LA 
SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 
Rédaction : 55, rue de Buffon, Paris (Ve) 


L'OISEAU 


ET LA 


REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Publié avec le concours de l'O. C. et de l'O. R.S. T. O. M. 


Comité de lecture : 
MM. M. CUISIN, Chr. ERARD, R.-D. ETCHECOPAR, 
G. HEMERY et G. JARRY 


Abonnement annuel : France et Etranger : 85 F 


Les manuscrits doivent être envoyés en double exemplaire 
dactylographiés et sans aucune indication typographique, au 
Secrétariat de rédaction : 55, rue de Buffon, 75005 Paris. 


Les auteurs sont priés de se conformer aux recommandations 
qui leur sont fournies au début du premier fascicule de chaque 
volume de la Revue. 


La rédaction, désireuse de maintenir la haute lenue de ses publi 
cations et l'unité de la présentation, se réserve le droit de modifier les 
manuscrits dans ce sens. 


Elle ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions émises par 
les auteurs des articles insérés dans la Revue. 


articles publiés dans la Revue est interdite. 
La reproduction, sans indication de source ni de nom d'auteur, 


des 


LED — 


HABITATS, MORPHOLOGIE ET INTER-ACTIONS 
ECOLOGIQUES 
DES OISEAUX INSECTIVORES DE POLYNESIE ORIENTALE 


par D.T. Hozyoakx et J.C. THIBAULT 


Les petites avifaunes terrestres de Polynésie orientale ont 
fait l’objet de moins d’études théoriques que celles de beaucoup 
d'autres îles océaniques, probablement parce qu’elles ont peu 
d'espèces et que celles-ci appartiennent pour la plupart à des 
genres bien répandus. Mayr (1933, 1939a, 1939b) a discuté les 
origines et la dispersion de l’avifaune terrestre polynésienne et 
a fait dans d’autres articles de brefs commentaires sur l'évolution 
de plusieurs genres trouvés en Polynésie. Parmi les genres bien 
répandus, seul Ptilinopus a été étudié en détails (Ripcey et 
BircKHEAD 1942, Cain 1957, Goonwix 1967) ; et Murpny (1938) 
a brièvement évoqué les fauvettes Acrocephalus et les monarques 
Pomarea des îles Marquises. 

Cette note essaye d’analyser les tendances évolutives des 
oiseaux insectivores arboricoles en Polynésie orientale. Les oiseaux 
insectivores qui se nourrissent sur le sol comme les râles terrestres 
(Rallidae), bécasseaux (Scolopacidae) et ceux qui se nourrissent 
en vol comme les salaganes (Aerodramus) et l'hirondelle (Hirundo) 
Seront étudiés dans d’autres publications. 

Ce travail sur les oiseaux insectivores portera donc sur les 
fauvettes du genre Acrocephalus, les monarques Pomarea. spp., 
les martins-chasseurs Halcyon spp. et le Coucou de Nouvelle- 
Zélande Urodynamis taitensis, migrateur rencontré fréquemment 
durant l'hiver austral. Nous laissons volontairement de côté 
l'Etourneau de Rarotonga Aplonis cinerascens, dont le régime 
alimentaire est surtout frugivore, ainsi que les loriquets Vini 
Spp. et les ptilopes Ptilinopus spp. qui mangent aussi des insec- 
ls occasionnellement en Polynésie, mais dont le régime est 
Constitué avant tout de fleurs, de nectar et de fruits. 

Théoriquement, il apparaît que les inter-actions évolutives 
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INSECTIVORES LE POLYNÉSIE ORIENTALE 117 
des espèces devraient être plus faciles à déceler dans de très 
petites faunes, car dans des faunes plus importantes, de plus 
nombreux problèmes viennent interférer. Avec seulement ses qua- 
tre espèces d'oiseaux terrestres insectivores, la Polynésie offre 
donc un terrain propice à ce genre d’études. 


DISTRIBUTION 


En raison de la distribution clairsemée des oiseaux terrestres 
polynésiens, à l'exception du migrateur Urodynamis, il est haute- 
ment probable que des formes aient disparu de certaines îles 
avant que des ornithologues les aient explorées. L'existence pos- 
sible de formes éteintes non notées sera donc évoquée quand 
il semble qu’elles aient influencé l’évolution de formes connues. 

La figure 1 montre les répartitions connues d’Halcyon, Acro- 
cephalus et Pomarea en Polynésie. Les descriptions et les mensu- 
rations des deux derniers genres ont été données par MuRPHY 
et MarTHEWS (1928, 1929). 

Urodynamis taitensis niche en Nouvelle-Zélande et migre pour 
passer l'hiver austral dans les îles de Polynésie, de Mélanésie et 
de Micronésie (BoGerTr 1937). En Polynésie orientale, c'est un 
visiteur régulier dans les îles Cook, de la Société, des Australes 
et des Tuamotus ; mais c’est un visiteur plus rare (peut-être 
régulier) aux îles Marquises et dans le groupe Pitcairn. 


HABITATS D'ACROCEPHALUS 


La plupart des espèces continentales d’Acrocephalus nichent 
dans les roselières des marais et autres végétations aquatiques, 
et beaucoup d’entre elles fréquentent des habitats semblables tout 
au long de l’année. Toutefois, certaines espèces migratrices sta- 
tionnent dans des régions à végétations arborées ou arbustives 
au cours de la période inter-nuptiale. 


Fig. 1. — Carte de Polynésie orientale montrant les îles citées dans le texte. 

: 1 Washington, 2 Fanning, 3 Christmas, 4 Hatutu, 5 Eiao, 
6 Nuku Hiva, 7 Ua Huka, 8 Ua Pou, 9 Hiva Oa, 10 Tahuata, 11 Mohotani, 
12 Fatu Iva, 13 Aitutaki, 14 Atiu, 15 Mitiaro, 16 Mauke, 17 Rarotonga, 
18 Mangaia, 19 Maupiti, 20 Bora Bora, 21 Tupai, 22 Raiatea et Tahaa, 
23 Huahine, 24 Moorea, 25 Tahiti, 26 Makatea, 27 Niau, 28 Anaa, 
29 Tuamotu du nord, 30 Napuka, 31 Puka-Puka, 32 Tuamotu du sud, 
33 Rimatara, 34 Raevavae, 35 Mangareva, 36 Pitcairn, 37 Henderson. 
Les martins-chasseurs Halcyon spp. sont connus des îles 9, 10, 14, 16, 
18-20, 22-25, 27, 35; les fauvettes Acrocephalus spp. des îles 1-12, 15, 
18, 22-33, 36, 37; les monarques Pomarea spp. des îles 5-12, 17, 19, 25. 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU I. — Données géographiques et climatiques sur les îles de Polynésie. La 
pluviométrie entre parenthèses est estimée d’après des informations locales ou 
des données de stations météorologiques les plus proches. Source d'informations : 
Bulletin du Service de la Météorologie (Polynésie française) et Naval Intelligence 
Division, 1943 (autres régions). 
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A l'opposé, les fauvettes polynésiennes occupent un vaste 
éventail d’habitats plus ou moins boisés, souvent loin de l’eau 
aussi bien sur les atolls, les atolls soulevés que sur les îles 
volcaniques. Dans les grandes îles des Marquises, on les trouve 
tant dans la forêt des nuages vers 900-1 200 m d’altitude que dans 
les vallées cultivées ou les régions basses et très sèches ayant 
peu de végétation. Sur les atolls des Tuamotus, elles habitent 
différents milieux secs, tant dans la forêt claire que dans les 
buissons. 

Chez les fauvettes polynésiennes, le choix d’habitats beaucoup 
plus varié que chez leurs congénères du continent est probable- 
ment dû à la rareté ou à l'absence d’autres oiseaux insectivores 
arboricoles sur beaucoup d'îles. Dans les régions continentales 
où les habitats sont répartis entre un nombre considérable de 
passereaux insectivores, le genre Acrocephalus est localisé aux 
végétations aquatiques. 

L’absence d’Acrocephalus des îles Samoa, Fiji, Tonga, de 
la Nouvelle-Calédonie, des îles Loyauté, des Nouvelles-Hébrides, 
des îles Santa-Cruz, des plus grandes îles des Hawaïi et de la 
plupart des îles Salomon étonne quand on connaît la vaste 
répartition du genre en Polynésie, Micronésie et dans les régions 
continentales du vieux Monde. Cependant, ces archipels n'ont 
pas de vastes roselières ou autres habitats aquatiques qui sont 
des lieux de prédilection pour Acrocephalus sur le continent. 
D'autre part, ces archipels possèdent une avifaune composée de 
nombreux oiseaux insectivores de forêt qui doivent exclure Acro- 
cephalus, élément moins spécialisé. 

Des représentants du genre Acrocephalus occupant des mi- 
lieux humides se trouvent sur la bordure du bassin Pacifique, 
seulement aux îles Salomon et dans l'archipel Bismarck où des 
formes d'A. stentoreus habitent un certain nombre de localités 
(Mavr 1945, 1955 ; STRESEMANN et ArNozn 1949, ViRTUuE 1947). 


HABITATS DE POMAREA 


Le genre Pomarea est localisé au sud-est de la Polynésie 
et ses affinités avec un genre voisin du Pacifique ne sont pas 
très nettes. Les espèces du genre Pomarea habitent seulement 
des îles volcaniques et ne sont présentes sur aucun atoll. Il est 
vraisemblable que le genre Pomarea avait des représentants sur 
la plupart, si ce n’est sur la totalité des îles volcaniques impor- 
lantes de la région, des populations ayant probablement disparu 
Sur quelques îles occidentales de la Société, et peut-être d’autres 
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(Mangareva...). La présence antérieure de Pomarea pomarea dans 
les îles Sous-le-Vent de la Société peut être difficilement mise en 
doute. D'ailleurs, LEsson (1844) mentionnait que l'espèce était 
répandue dans « toutes les îles de la Société » au début du siècle 
dernier. La forme de Tahuata et probablement celle de Nuku-Hiva, 
ont disparu durant les cinquante dernières années et celles de 
Rarotonga, Tahiti, Eiao et Hiva Oa sont désormais très rares. 

L'extinction de ces oiseaux sur quelques îles, et la dimi- 
nution des effectifs sur d’autres, peuvent être attribuées à des 
maladies aviaires introduites, mais aussi à la dégradation de la 
végétation, spécialement sensible sur les petites îles. A l'exception 
des monarques de Rarotonga, Mohotani et Fatu Iva, les oiseaux 
sont désormais trouvés seulement au-dessus de 500 m d’altitude. 
Cela est peut-être imputable en partie à des maladies aviaires, 
transmises par des insectes-vecteurs, dont l’action se limite aux 
régions peu élevées, habitées par l’homme (cf. les observations 
de WARNER 1968 aux îles Hawaii ; Hozyoak 1974a). Il est établi 
que le Monarque de Tahiti était commun au siècie dernier et 
qu’il occupait, entre autres, les régions littorales (PEALE 1848), 
alors qu’il est aujourd’hui rare, localisé aux forêts montagnardes. 

Heureusement, il existe encore quelques populations de 
Pomarea qui permettent de faire des comparaisons écologiques 
avec celles d’Acrocephalus. En général, les habitats occupés par 
Pomarea sont moins variés que ceux occupés par Acrocephalus, 
même dans les îles où Pomarea est encore abondant. Le genre 
Pomarea est absent des îles où l’on ne trouve pas de couvert 
arboré ou dans les îles offrant seulement une végétation à carac- 
tère xérophile ; aussi, l'absence de véritables forêts sur les atolls 
explique que Pomarea n'ait pas colonisé avec succès ce milieu. 
Les habitats occupés comprennent des forêts dont la structure 
des arbres et la composition floristique sont variées, comme par 
exemple la forêt de Pisonia grandis avec une pluviométrie infé- 
rieure à 800 mm par an, ou la forêt à Hibiscus-Pandanus-Angiop- 
teris avec une pluviométrie égale ou supérieure à 2000 mm par 
an, ou encore la forêt montagnarde avec une pluviométrie supé- 
rieure à 4000 mm par an. Toutefois, les milieux habités pour 
la nidification sont partout composés d’une végétation au feuil- 
lage dense et très vert. Pomarea n’habite pas au-dessus de 900- 
1 000 m d’altitude en Polynésie, en dépit de l'abondance d'insectes 
dans la végétation, sur les crêtes élevées et froides (ADAMSON 
1936). 

Quand les genres Pomarea et Acrocephalus vivent en sympa- 
trie, le premier habite toujours les milieux où la végétation est 
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plus élevée, plus verte et plus dense. Mais les jeunes Pomarea 
habitent aussi des milieux secs au moins sur quelques îles. Le 
tableau IT (basé sur des observations faites au cours de la dernière 
décennie) résume les informations que l’on possède sur les diffé- 
rents habitats occupés par les espèces des deux genres, quand 
elles vivent en sympatrie. 


TABLEAU II — Comparaison des habitats occupés par les fauvettes (Acro- 
cephalus sp.) et les monarques (Pomarea spp.) sur les îles où ils vivent 
en sympatrie. Symboles : X présent dans le type d'habitat ; — absent 


ou peu commun ; (?) manque d'informations ; il y a absence de symbole 
quand l'habitat a une superficie trop faible ou n'existe pas ; imm. oiseau 
immature seulement ; + éteint. 


région sèche forêt de basse vallée forêt de forêt mon- 
avec végétation Pisonia humide avec moyenne , tagnarde 
xérophile 7 végétation altitude* 
modifiée 
par l'homme 


TAHITI 
Acrocephalus & x pe a 
onarea - - = 
EIAO 
Acrocephalus x %: 
Bomarea (7) im, x 
NUKU HIVA 
Acrocephalus x x x x 
Ponarea* Lg = # 
UA HUKA 
Acrocephalus X x x x 
marea X imn. x x x 
UA POU 
Acrocephalus x x x x 
Pomarea - = x (2) 
HIVA OA 
dcrocephalus x 5 = Æ 
Ponarea # & F F. 
TAEUATA 
Acrocephalus x x x x 
Pomarea* - ia + à: 
HOTANT 
Acrocephalus x = 
Pomarea X imm, X adulte 
FATU IVA 
Acrocephalus x x x €?) 
Pomarea = x x €?) 


() Les forêts de moyenne altitude sont des milieux riches en espèces 
de plantes et en invertébrés et où Hibiscus, Pandanus et Angiopteris sont 
les éléments les plus fréquents. 


Les principaux habitats se présentent comme suit : 


A Tahiti, il est certain que les effectifs des deux espèces 
ont beaucoup diminué au cours du siècle dernier (Hozyoax 1974a, 
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Tæisaucr 1974) ; elles occupent maintenant des habitats complè- 
tement séparés, Pomarea étant localisé à la forêt montagnarde 
et Acrocephalus aux bords de rivières et aux flancs de vallées. 


A Eiao, où la végétation est surtout composée de buissons 
xérophiles (Cordia lutea, Walteria spp.), le couvert arboré est 
réduit à quelques bosquets de Pisonia grandis ; Acrocephalus 
est répandu partout où il y a des buissons et Pomarea localisé 
aux bosquets de Pisonia (QuayLE MS.). 


A Ua Huka, il ÿ a un important chevauchement des habitats 
mais la fauvette occupe surtout des milieux très secs, peu boisés 
et désertés par Pomarea. 


A Ua Pou, Pomarea habite seulement les forêts de vallées 
à moyenne altitude; Acrocephalus est commun dans tous les 
habitats, mais dans les forêts de vallées humides, ses densités 
sont faibles. 


A Hiva Oa, Pomarea est maintenant très rare, localisé aux 
forêts humides de moyenne altitude ; Acrocephalus est aussi peu 
abondant, mais il occupe des habitats variés, y compris les régions 
sèches. 

La petite île de Mohotani comprend deux principaux types 
de végétation, une forêt claire de Pisonia grandis dont la hauteur 
des arbres atteint souvent 30 à 40m et dans les parties basses 
une brousse arbustive avec de nombreux buissons xérophiles. 
Pomarea niche principalement dans la forêt de Pisonia, d'où 
Acrocephalus est absent ; ce dernier et les jeunes de Pomarea 
indépendants occupent les zones sèches. 


A Futa Iva, île très humide, Pomarea est assez commun et 
Acrocephalus jamais très abondant ; les milieux secs sont occupés 
par Acrocephalus seulement. BEcx (MS.) notait d'ailleurs que 
Pomarea avait tendance à occuper une végétation plus dense 
qu'Acrocephalus. 

Le Pomarea de Tahuata et probablement celui de Nuku Hiva 
sont éteints. Sur ces îles, Acrocephalus occupe tous les habitats 
y compris les forêts denses, ce dernier milieu étant véritablement 
habité depuis la disparition de Pomarea. 

Des observations de terrain aux îles Marquises ont montré 
que les espèces des deux genres Pomarea et Acrocephalus défen- 
daient leur territoire d’une façon plus ou moins agressive ; 
ainsi, à plusieurs reprises, des monarques ont été observés alors 
qu’ils chassaient des fauvettes de leur territoire, ce qui renforce 
la tendance pour les deux genres à occuper des habitats différents. 
Comme nous venons de le mentionner, il y a de bonnes raisons 
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de penser que Pomarea doit être mieux adapté qu’Acrocephalus 
pour occuper les habitats humides et très verts. 


HABITATS D'HALCYON 


Les martins-chasseurs polynésiens habitent ou habitaient des 
grandes îles volcaniques (Raïatea, Moorea, Tahiti, Hiva Oa, 
Tahuata), des îles plus petites de même formation (Maupiti, 
Bora Bora, Huahine, Mangareva et peut-être Rarotonga), d'assez 
petites îles à noyau volcanique entouré d’une ceinture récifale 
(Atiu, Mauke) et un atoll élevé (Niau). On ne possède pas actuel- 
lement la preuve qu'une population ait habité un atoll typique, 
la présence d'Halcyon tula à Tupai (Société) restant probléma- 
tique (Hozyoak 1974a). 

Tous les martins-chasseurs polynésiens nichent seulement 
dans des habitats boisés, mais certains visitent des régions arbus- 
lives plus ouvertes, pour se nourrir (par ex. sur Mauke). Acroce- 
bhalus et Pomarea coexistent encore avec Halcyon à Tahiti et 
Hiva Oa ; ils coexistaient également il n’y a pas très longtemps 
à Tahuata et sur la plupart des îles de la Société avant l'extinction 
de Pomarea. Acrocephalus et Halcyon coexistent à Mangaia, 
Moorea et Niau, et devaient coexister à Mangareva et dans d’autres 
îles. Les habitats boisés, occupés par Halcyon, comprennent géné- 
ralement des forêts anthropiques et des forêts de vallées humides 
de basse et moyenne altitude, mais jamais la forêt montagnarde. 
Dans ces habitats, il y a chevauchement des répartitions d’Halcyon 
et Acrocephalus quand ils vivent en sympatrie. Actuellement, il 
n'y a plus de chevauchements des habitats d’Halcyon et Pomarea, 
mais il est possible que certaines espèces des deux genres fréquen- 
laient les mêmes habitats avant la diminution des effectifs de 
Pomarea. Les martins-chasseurs polynésiens défendent leurs terri- 
toires contre leurs congénères et ont souvent été observés alors 
qu'ils poursuivaient des fauvettes ou d’autres oiseaux comme des 
Dtilopes Ptilinopus spp. De telles agressions interspécifiques ne 
conduisent pas, semble-t-il, à une véritable division des habitats 
Sur la plupart des îles. Cependant, des martins-chasseurs ont été 
us alors qu'ils poursuivaient des fauvettes, dans l’île de Niau, 
où les premiers habitent principalement la cocoteraie, alors que 
la fauvette est rare dans ce milieu, mais plus commune dans la 
forêt d'atoll, Partout dans les Tuamotus, où il n'y a pas d'Halcyon, 
Acrocephalus est très commun dans les cocoteraies ; aussi le 
fomportement territorial interspécifique a dû conduire à une 
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séparation des habitats dans le cas particulier des milieux ouverts 
de Niau. 


HagiTars D'URODYNAMIS 


U. taitensis est toujours observé ou entendu dans des milieux 
boisés durant son hivernage en Polynésie. Il habite aussi bien 
les atolls que les îles volcaniques élevées. Toutefois, sur les îles 
élevées, il est peut-être moins fréquent et localisé surtout aux 
jardins, plantations et régions de basse altitude. Peu commun 
en forêt humide de moyenne altitude, nous ne connaissons pas 
d'observation en forêt montagnarde. 


DiFFÉRENCES ENTRE LES RÉGIMES ALIMENTAIRES 
ET LES COMPORTEMENTS ALIMENTAIRES 


Les espèces polynésiennes d'Urodynamis, Halcyon, Acroce- 
phalus et Pomarea sont principalement insectivores, mais les 
représentants de ces genres prennent une quantité non négligeable 
d’autres sortes de nourriture. De petits lézards et des geckos 
sont attrapés en assez grande quantité par Urodynamis et Halcyon, 
et aussi parfois par Acrocephalus et Pomarea. Parmi la petite 
faune, citons des poissons d’eau douce (Halcyon, Acrocephalus), 
mollusques terrestres (Halcyon, Acrocephalus), écrevisses (Hal- 
cyon, une fois Acrocephalus et une fois Pomarea), scorpions 
[Arachnida-Scorpionidae (Halcyon)], araignées [Arachnida-Ara- 
neae (probablement les quatre genres)] et peut-être aussi des 
petits Chilopodes et Diplopodes. On sait (OLiver 1930), qu'Uro- 
dynamis peut à l’occasion prendre des œufs et des oisillons en 
Nouvelle-Zélande. Enfin, citons que des graines de petit calibre 
ont été trouvées à plusieurs reprises dans des contenus stomacaux 
d’Acrocephalus et de Pomarea. Acrocephalus mange parfois des 
fruits charnus, du nectar et du pollen de fleurs. Les données 
en notre possession ne nous permettent pas de faire des généra- 
lisations, mais il est clair que la majorité des proies capturées 
par Urodynamis et Halcyon sont plus grandes que celles capturées 
par Acrocephalus et Pomarea. Toutefois, le martin-chasseur de 
Niau semble capturer des insectes de plus petite taille que les 
espèces des autres îles. 

Les techniques alimentaires utilisées par chacun des quatre 
genres sont quelque peu différentes. Les fauvettes et les monar- 
ques se nourrissent surtout à la manière des fauvettes des régions 
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continentales en cherchant activement les insectes sur les brin- 
dilles, les feuilles et les branches à toutes les strates des couverts 
arborés et arbustifs, avec une tendance pour Pomarea à préférer 
les strates élevées. Acrocephalus se nourrit aussi dans les buissons 
bas et la végétation herbacée ; les deux cherchent leur nourriture 
sur le sol, mais dans l’ensemble, Acrocephalus s'y nourrit 
beaucoup plus fréquemment que ne le fait Pomarea. En outre, 
il est fréquent de voir Acrocephalus sautiller sur des prairies 
ouvertes et sur le sol nu, alors que Pomarea se nourrit rarement 
sur le sol, et il ne s'éloigne guère des arbres quand il le fait. 
Acrocephalus se nourrit aussi parfois sur les berges des rivières 
et, d’après l'étude de contenus stomacaux, il semblerait que 
Pomarea le fasse aussi à l’occasion. 

Les martins-chasseurs polynésiens se nourrissent surtout 
comme les gobe-mouches des régions continentales, en se dépla- 
çant activement depuis un affût pour attraper des proies dans 
le feuillage, sur les troncs, les branches d'arbre, sur le sol et 
moins fréquemment, directement en vol ou dans l’eau. Halcyon 
attrape aussi des insectes xylophages en frappant avec son bec 
contre les écorces d'arbres morts. Le martin-chasseur de Niau 
se perche en général, à l'affût, entre deux et quatre mètres 
au-dessus du sol, mais il se nourrit également en sautillant sur 
le sol, piquant des insectes de-ci, de-là. Cette façon de se déplacer 
Sur le sol n’a d’ailleurs jamais été notée chez d’autres martins- 
chasseurs polynésiens. 

Urodynamis se nourrit en glanant les insectes contre les 
troncs, sur les branches, dans le feuillage des arbres et dans les 
buissons. Fréquemment, on le voit chercher des insectes dans 
des cavités d’écorces et dans les palmes mortes de cocotiers. 


VARIATION DE TAILLE ET DE PROPORTIONS 


A) Acrocephalus. 


Les fauvettes de Polynésie ont des tailles variables. Une des 
blus petites formes (4. vaughani kerearako de Mangaia) a un 
Poids moyen de 19g et une longueur moyenne de l’aile de 77 mm. 
Une des plus grandes formes (A. c. caffer de Tahiti) a un poids 
moyen de 47 g et une longueur moyenne de l’aile de 99 mm. Nous 
avons choisi la longueur moyenne de l'aile des différentes popu- 
lations comme indice représentant l'ensemble des mensurations, 
Parce que nous possédions peu de données concernant les poids. 


Les mensurations de la longueur du tarse, de la queue et 
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Fig. 2. — Relations entre les longueurs de la queue, du tarse, du bec et 


la longueur de l'aile chez les populations de fauvettes polynésiennes 
Acrocephalus spp. Chaque point représente la moyenne des mensurations 
pour une population ; le détail des mensurations est donné au Tableau III 
Les deux populations avec une queue proportionnellement assez longue 
sont les fauvettes de Mangaia (a) et Mitiaro (b). 
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Fig. 3. — Relations entre les longueurs du doigt médian armé et de l'aile 
chez Acrocephalus spp. et Pomarea spp. x = population d’Acrocephalus 
et o = population de Pomarea. Chaque point représente la moyenne 


des mensurations pour une population; le détail des mensurations est 
donné au Tableau VIII. 
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du bec sont clairement en rapport avec la longueur de l'aile ; 
toutefois, les petites formes ont les tarses et les doigts médians 
armés proportionnellement plus longs et les grandes formes, des 
becs proportionnellement plus longs (fig. 2 et 3) ; mais somme 
toute, il apparaît que la longueur de l'aile donne une indication 
assez représentative des mensurations. 

Les longueurs de l’aile et du bec des différentes populations 
de fauvettes polynésiennes sont en rapport avec la taille des 


TABLEAU IL — Mensurations des fauvettes polynésiennes (Acrocephalus 
spp.). Les mensurations sont exprimées en mm. Toutes les mensurations 
sont de mâles adultes seulement et ont été faites par les auteurs à 
l'exception des oiseaux des îles Washington et Fanning qui sont de 
CLapp et KinG (1975). + indique l’écart-type, N le nombre de spécimens 


mesurés, 

forme aile culmen N 

exposé 

Washington 80.2 À 1.17 18.3 À 0.51 8 
Fanning 1946 À 0.91 17.9 40.25 6 
GEL Ans UE EAU RL M 7 DL A D 
Mitiaro (A. v. kaoko) 79.3 À 0.93 174 #0.14 6 
Mangaia kerearako) 76.7 ? 0.87 16.1 # 0.17 8 
Moorea longirostris) 104.1 0.69 29.1 ? 0.24 4 
Tahiti caffer) 97.3 À 0.94 27.2# 0.32 10 
Hatutu postremus) 91.7 À 1.11 19.8 + 0.37 10 
Biao + aguilonis) 93.6 À 1.09 19.8 2 0.24 12 
Nuku Hiva percernis) 100.4 0.86 23.1 ? 0:27 17 
Ua Huka idae) 89.3 À 1.10 19.2 * 0.19 10 
Ua Pou dido) 93.8 À 0.97 21.9 # 0.34 14 
Hiva Oa danae) 99.0 À 0.83 24.1 4 0.29 12 
Tahuata mendanae) 99.3 À 0.92 23.6 2 0.30 10 
Hohotani consobrinus) 96.5 À 1.29 21.8 0.38 14 
Fatu Iva fatuhivae) 98.4 À 0.88 25.2 # 0.26 15 
Napuka lavidus) 92.4 À 0.98 25.10.35 4 
Makatea eremus) 92.3 À 1.26 23.9 # 0.32 13 
Nord Tuamotu (A. c. atyphus) 88,4 À 1.12 20,6 * 0.25 85 
Niau (A. c. niauensis) 85.7 À 1.03 18.4 # 0.18 17 
tes (A. c. palmarun) 86.9 + 0.81 1922 # 0,160 5 
Sud Tuamotu (A. c. 89.3 À 1.07 21.0 * 0.27 44 
Rimatara (A. y. rimitarae) 84.3 Ÿ 0.95 18.6*0.24 6 
Henderson (4. y. taiti) 82.1 ? 0.83 17.2 # 0.21 10 
Pitcairn (A. x. vaughant) 82.2 À 0.75 17.7 40.19 10 


Note: Les mensurations des mâles sont 4 à 5% plus grandes que 
s des femelles, chez toutes les populations où il existe assez de données 
varatives. Cette différence se retrouve dans les longueurs de l'aile et du 
£ulmen. Le dimorphisme sexuel de taille est aussi important chez les grandes 
formes (4, ec. mendanae), que chez les moyennes (4. c. atyphus) ou les 
Petites (4. p. taiti). 
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feuilles de la végétation des différentes îles. Sur les îles où la 
nature du sol et la température sont sensiblement identiques, 
la taille des fauvettes est en rapport avec la pluviosité (ou 
l'humidité qui tend à varier parallèlement à la pluviosité en 
Polynésie). Aussi, pour faciliter la discussion, nous classons les 
îles en quatre groupes chez lesquels la nature du sol et la 
température sont assez semblables : (1) les îles volcaniques éle- 
vées de la Société et des Marquises qui ont un climat chaud et 
plus ou moins humide, (2) les atolls des Tuamotus qui ont un 
climat chaud et sec, (3) les îles volcaniques et les atolls soulevés 
des Cook, des Australes et du groupe Pitcairn qui ont un climat 
frais, et (4) les atolls très chauds et secs des îles de la Ligne. 
Les mensurations des différentes populations de fauvettes sont 
données dans le tableau III, leur distribution dans la figure 1 
et les résumés climatiques au tableau I. 

Les fauvettes polynésiennes les plus grandes habitent les îles 
volcaniques de la Société et des Marquises, îles qui ont un climat 
chaud et plus ou moins humide. Si l’on ordonne ces îles suivant 
leur pluviométrie (en faisant quelques réserves pour la régularité 
des pluies) et que l’on compare les mensurations des fauvettes 
qui les habitent, on constate que les oiseaux des îles les plus 
pluvieuses ont tendance à avoir les ailes et les becs les plus longs 
(voir tab. IV). 


TABLEAU IV. — Variations des longueurs de l'aile et du bec chez Acro- 
cephalus en fonction de la pluviosité dans les îles volcaniques des 
Marquises et de la Société, Les chiffres sont des moyennes basées sur 
les informations données au tableau III. 


Île pluviosité aile x bec x 

Hatutu trés sec 91.7 19.8 
sec 93.6 19.8 

5 sec SRE S fes 
Ve Huka assez sec 89.5 19.2 
Ua Pou assez pluvieux 93.8 21.9 
Jehvata assez pluvieux 99.5 25.6 

k 98.1 25.2 
Nuku Hiva assez pluvieux 100.4 23.1 
Hiva Oa assez pluvieux 99.0 24.1 
Fatu Iva pluvieux 98.4 25.2 

Moorea trés pluvieux si} 99.9 29.1 | 27.2 
Teniti île la plus 97.3 27.2 

pluvieuse 


Les quelques contradictions à une séquence parfaitement 
linéaire qui apparaissent au tableau IV peuvent être attribuées 
au flux génétique des populations des grandes îles humides vers 
les populations (numériquement plus faibles) des petites îles 
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plus sèches. Ainsi, Mohotani est proche de deux îles beaucoup 
plus grandes, Hiva Oa et Tahuata ; cette dernière n’est séparée 
de Hiva Oa, île beaucoup plus grande, que par un bras de mer 
de 3km. D'une façon similaire, la très petite taille de la fau- 
vette de Ua Huka est attribuable au fait qu’elle habite l'île sèche 
la plus vaste et sa population (numériquement importante) n’est 
pas modifiée par le flux génétique venant des îles humides pro- 
ches, où les oïseaux sont plus grands. D’autres contradictions 
peuvent probablement être attribuées aux difficultés que l’on ren- 
contre en essayant d'interpréter des données climatiques et aux 
différences locales de topographies qui empêchent de faire des 
corrélations exactes entre la taille des feuilles et l'humidité ou 
la pluviosité. 

Les fauvettes des Tuamotus sont presque toutes plus petites 
et ont un bec plus court que celles de la Société à l’ouest et 
des îles Marquises au nord-est; le sol poreux et calcaire des 
atolls limite le développement de la végétation et en particulier 
celui de la taille des feuilles. Les proportions plus fortes des 
fauvettes de Napuka et Makatea par rapport à celles des autres 
fauvettes des Tuamotus sont probablement dues au flux génétique 
des populations des grandes îles humides vers ces deux petites 
îles limitrophes. Hypothèse que semble confirmer leur coloration 
qui est assez proche de celle des populations des Marquises pour 
Napuka et de la Société pour Makatea. 

Les îles Cook du sud, les îles Australes et les îles du groupe 
Pitcairn sont plus froides que les îles de la Société, en raison 
de leur latitude plus méridionale. Le climat plus froid et la plu- 
viosité souvent plus faible de ces îles sont responsables de la 
petite taille des feuilles, caractéristique de cette région. Les fau- 
vettes y sont aussi de petite taille. Toutefois, avec ce groupe de 
bopulations, il n’y a pas de rapport évident entre la taille des 
oiseaux et la pluviosité, mais d’une part peu de données pluvio- 
métriques existent pour ces îles et, d'autre part, les effets de 
la température doivent être plus importants sous ces latitudes. 

Washington, Fanning et Christmas dans les îles de la Ligne 
sont des atolls avec un climat très chaud et une pluviosité très 
irrégulière, aussi ont-ils une végétation xérophile prononcée avec 
des feuilles peu développées. Les fauvettes de ces îles sont petites 
avec un bec court ; l’île la plus sèche (Christmas) a la fauvette 
la plus petite et avec le bec le plus court des trois populations. 

Une comparaison avec des représentants des principaux grou- 
pes résument ces informations (voir tab. V). 

Il est fâcheux que l’on ne possède pas de données précises 


Source : MNHN. Paris 


130 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


sur la taille des feuilles pour ces différents groupes d'îles. Toute- 
fois, les différences de taille entre les petites feuilles de beaucoup 
de plantes de forêts sèches de Mangaia et les grandes feuilles 
des vallées humides de Tahiti ou de Nuku Hiva frappent le natu- 
raliste de terrain. 


TABLEAU V. — Longueurs de l'aile et du bec d’Acrocephalus comparées 
aux différents types d'îles de Polynésie. Ces chiffres sont des moyennes 
basées sur les informations données au tableau III. 


Île climat taille des aile bec 
feuilles 
(volcanique) trés livieur rame 97.3 27.2 
(rolemmique) em aseee tee PES io M Li 
Estate agente a saypues FA AE 
(olemnique) anne de Pre ot 
de eee Êls petite 75.5 15.8 


La relation entre la taille des fauvettes et la taille des 
feuilles dans les îles de Polynésie semble être en contradiction 
avec la règle de Bergmann, mais la pluviosité, l'humidité et la 
nature du terrain ont des effets conjugués sur la taille des feuilles 
qui ne sont pas en rapport avec la latitude. 


B) Pomarea. 


La taille des oiseaux du genre Pomarea varie assez sensi- 
blement avec une longueur moyenne de l'aile de 82,5 mm pour 
l'espèce la plus petite et 114,5 mm pour la plus grande. Elle est 
assez proche de celles des espèces d’Acrocephalus avec une répar- 
tition semblable dans ses variations. 

Comme chez Acrocephalus, la longueur de l'aile offre un 
indice assez représentatif de l’ensemble des mesures, parce qu'il 
n’y a pas de variations très importantes de proportions dans 
les différentes parties du corps. En fait, les proportions de la 
longueur de l'aile, de la queue, du tarse et du bec sont assez 
proches chez les deux genres. Toutefois, Pomarea a, en proportion 
un bec, un tarse et un doigt médian armé plus courts. 

Chez Pomarea, il semble qu'il y ait une relation entre la 
taille des oiseaux et la pluviosité ou l'humidité des îles habitées. 
Cette relation peut probablement être attribuée aux variations 
de taille des feuilles. Elle est toutefois moins nette que chez 
Acrocephalus parce que certaines formes habitant des îles humides 
sont plus petites qu'on pourrait le penser a priori. Mais trop 
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TABLEAU VI — Mensurations des monarques polynésiens (Pomarea spp.). 
Les mensurations sont exprimées en mm, Comme il y a peu de différences 
d’un sexe à l'autre, les mensurations incluent celles de mâles et de 
femelles. Les extrêmes sont donnés pour chaque type de mesures; la 
moyenne est entre parenthèses; N indique le nombre de spécimens 


mesurés. 
aile queue culmen tarse x 
exposé 
Rarotonga 80.5-87 62-66 12,8-14,5 25-265 5 
(2. dimidiata) (82.5) (65.5) (13.3 (25.5) 
Fiao 79-86 69-77 14,5-16 26-27 12 
(2. £. £luxa) (82.5) (75) (15.2) (26.5) 
Ua Huka 90-96 72-81 16-17 27-28 15 
(2. 4. iphis) (95) (77) (16.8) (27.5) 
Mohotani 94-103 74-80 18-20 27.5-2: 20 
B. m. motanensis) (98.5) (7.5) (19,1) (28.5 
Nuku Hiva 89-96 75-80 18-20 27,5-29 
(2. m. nukuhivae) (95) (17) (18.6) (28) 
Ua Pou 102-110 77-84 18.5-20 30-32 26 
(P. m. mire) (05) (81) (13.0) (51) 
Hiva Oa & Tahuata 88-96 70-79 18-19 279 30 
(B: m. mendozae) (92) (15) (18.4) (28) 
Fatu Iva 109-118 97-105 21-22 32-33 20 
(2. whitneyi) (114.5) (102) (21.4) (32.5) 
Tahiti 88-07 70-79,5 16-17 26-2 13 
(2. nigra) (92) (74.5) (16.6) (7 


peu de formes sont suffisamment connues pour permettre une 
étude comparative, et ce genre occupe plutôt les forêts denses et 
vertes (voir la discussion précédente). 

Les deux plus petits monarques habitent respectivement l’île 
la plus sèche (Eiao, P. à fluxa, longueur moyenne de l'aile 
82,5 mm) et l'ile la plus froide (Rarotonga, P. dimidiata, lon- 
gueur moyenne de l'aile 82,5 mm) ; Ua Huka, île assez sèche, 
a une forme plus grande (P. à. iphis, aile 93 mm) ; Ua Pou, île 
plus humide et Mohotani, île sèche, mais possédant une forêt 
dont la voûte est exceptionnellement dense et verte, abritent 
deux formes plus grandes (Ua Pou, P. m. mira, aile 105 mm; 
Mohotani, P. m. motanensis, aile 98,5 mm). L'ile la plus humide 
des Marquises a le monarque le plus grand (Fatu Iva, P. whitneyi, 
aile 114,5 mm). 

On n'observe pas cette relation chez les monarques habitant 
des îles où il y a un martin-chasseur. Ainsi, le Monarque de 
Tahiti a une longueur d’aile de 92mm seulement, alors qu'il 
habite l’île la plus humide de Polynésie. De même, les monarques 
de Hiva Oa et de Tahuata ont aussi une longueur d’aile de 
92 mm, alors que ces îles sont autant ou plus humides qu'Ua Pou 
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où P. m. mira à une longueur d’aile de 105 mm. Le monarque 
de Nuku Hiva a une longueur d’aile de 93 mm seulement, alors 
qu’il habite une île beaucoup plus humide que Ua Huka (où P. i. 
iphis a une longueur d’aile de 93mm) et qu'aucun martin- 
chasseur n’est connu de Nuku Hiva. Toutefois, Nuku Hiva aurait 
pu, comme la seconde île des Marquises, posséder une popu- 
lation de martin-chasseur ; elle serait d’ailleurs la seule île de 
cette importance, dans la région, à ne pas en avoir eu. D'autant 
plus que deux autres oiseaux terrestres ont disparu de l’île avant 
qu’elle n’ait été prospectée par des ornithologues en 1920. 


C) Halcyon. 


Les martins-chasseurs de Polynésie sont d'assez petites espè- 
ces pesant environ 38 à 50g, ce qui représente un poids un peu 
plus élevé que celui des fauvettes et des monarques de cette 
région. Ils ont un bec plus fort et plus large que celui des autres 
oiseaux insectivores polynésiens et en proportion plus large que 
celui des autres oiseaux du genre Halcyon trouvés dans le reste 
du Pacifique. C’est d’ailleurs sur ce caractère que reposait la 
reconnaissance du genre Todirhamphus qui comprenait, outre 
les martins-pêcheurs de Polynésie orientale, H. recurvirostris des 
îles Samoa. 

Les formes polynésiennes varient moins en taille que ne le 
font Acrocephalus et Pomarea (tab. VII). Halcyon gambieri ger- 
trudae de Niau diffère des autres martins-chasseurs par sa taille 
plus petite (un adulte pesait 38g, cf. 40-50g chez de nombreux 
oiseaux d’autres formes) ; mais le bec n’est pas plus petit que 
chez les autres formes, aussi apparaît-il un peu disproportionné. 

La plus petite taille d’H. v. venerata de Tahiti associée à la 
grande taille d'H. tuta de cette île suggère qu’une divergence de 
caractère s’est produite dans les populations tahitiennes des deux 
espèces. D'ailleurs, la présence d’une petite population d'A. tula 
à Tahiti (Horyoak 1974a) fait penser que le changement de 
localité-type de cette espèce de Tahiti à Raïatea par STRESEMANN 
(1950) est erroné. Si la taille de la population de Tahiti d'A. tuta 
est vraiment plus grande (voir tab. VII), un changement de 
nomenclature s’avérera nécessaire. 


D) Urodynamis. 

Le Coucou de Nouvelle-Zélande est nettement plus grand 
que les autres insectivores de Polynésie avec une longueur d’aile 
de 175-192 mm, une queue très longue (196-236 mm), un bec très 
fort (24-29 mm). Toutefois, le bec est plus mince et plus léger 
que celui des martins-chasseurs. 
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TABLEAU VII. — Mensurations des martins-chasseurs polynésiens (Halcyon 

spp.). Les mensurations sont exprimées en mm. Comme il y a peu de 
différences de taille d'un sexe à l'autre, les mensurations incluent celles 
de mâles et de femelles. Les extrêmes sont donnés pour chaque type 
de mesures ; la moyenne est entre parenthèses ; N indique le nombre 
de spécimens mesurés. 


aile culmen depuis N 
les narines 
Mangaia 50-51 5 
rufscomrte) Go.6) 
ati 51-35 5 
(H à. atiu) (51.9) 
Mauke 29-31 6 
(H+ +. mauke) (50.2) 
Maupiti 29,5-33 
CH. +, tuta) (51.0) 4 
Bora Bora 96-103 28.5-31 17 
(E. 4, tuta) (98.1 30.1) 
Raiatea & Tahaa 95-103 29-51,5 24 
(He tuta) (8.4) (30.5) 
Huahine 96-102 re 
(H. +; tuta) (98:35) 
Tahiti 106,101+,7 3 
(H. &. subsp. ?) 
Tahiti 94-100 
(He y. venerata) (95.4) “ 
Moorea 96-102 44 
(H. x. youngi) @s.5) 
Niau 87-93 8 
(EH. g. gertrudae) (89.9) 
Mangareva 92.5 1 
(EH. 8. gambieri) 
Hiva Oa 95-9945 11 
(H. godefroyi) (96.8) 
Tanuata 95-102 14 
(H. godeffroyi) (99.3) 


VARIATION DE COLORATION 


A) Acrocephalus. 


Murpxy et MarHEws (1928, 1929) ont donné les descriptions 
détaillées de coloration des Acrocephalus polynésiens et HoLyoak 
(1974b) celles de deux autres formes. Aussi nous contenterons- 
nous de résumer seulement les principales tendances. 

Les Acrocephalus de Polynésie peuvent être séparés en deux 
Sroupes sur la base de leur coloration ; les oiseaux du premier 
Sroupe ont plus ou moins de lipochromes. Leurs parties supé- 
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rieures sont olive (en combinaison avec la mélanine) et leurs 
parties inférieures sont jaunes. Les oiseaux du second groupe, 
qui n’ont pas ou peu de lipochromes, ont les parties supérieures 
grises ou brunes, couleurs produites par la mélanine, et les 
parties inférieures blanches, crème, gris-pâle ou brun-pâle. 

Toutes les fauvettes des îles de la Société et des Marquises 
ont les parties inférieures jaunes, comme celles de Napuka aux 
Tuamotus, de Mitiaro et Mangaia aux îles Cook, et d’une manière 
atténuée celle de Makatea (Tuamotus). 

Acrocephalus et Pomarea cohabitent dans les îles de Eïiao, 
Nuku Hiva, Ua Huka, Ua Pou, Hiva Oa, Tahuata, Mohotani, Fatu 
Iva et Tahiti. Or, l’on constate que les fauvettes de ces îles ont 
toutes les parties inférieures jaunes. Les autres fauvettes aux 
parties inférieures jaunes habitant dans des îles où Pomarea n’est 
pas présent sont à Hatutu, Napuka, Moorea, Mangaia et Mitiaro. 
Hatutu, Makatea et Napuka sont de petites îles voisines de grandes 
îles ou d’archipel ou coexistent fauvette avec du jaune et Pomarea. 
Nous pensons donc que la coloration jaune des fauvettes de ces 
îles ou d’archipel où coexistent fauvette avec du jaune et Pomarea. 
part, des disparitions non enregistrées de Pomarea peuvent expli- 
quer pourquoi les fauvettes de Moorea, Mangaia et Mitiaro ont 
le ventre jaune. Ces trois dernières îles ont les structures sui- 
vantes : haute et volcanique (Moorea), peu élevée, volcanique 
et corallienne (Mangaia) et atoll soulevé avec de petites collines 
volcaniques (Mitiaro). Toutes trois pouvaient avoir un Pomarea ; 
Moorea est une île de grande superficie très proche de Tahiti, 
mais où la végétation a été sévèrement dégradée; Mitiaro et 
Mangaia n'ont fait l'objet d’une première exploration ornitholo- 
gique qu'en 1973, détail important quand on sait que la très 
grande majorité des extinctions d'espèces a eu lieu au siècle 
dernier et au début du xx° siècle. 

Tous les Pomarea ont les parties inférieures noires, blanches, 
noires et blanches, brunes ou rousses (voir fig. 4). Les parties 
inférieures jaunes des Acrocephalus vivant en sympatrie avec 
Pomarea pourraient donc faciliter la reconnaissance entre les 
espèces. Il semble que la relation existant entre les fauvettes 
Acrocephalus avec du jaune et les monarques Pomarea soit 
suffisamment grande pour ne pas rechercher un autre facteur 
expliquant la présence de jaune chez les fauvettes. Celle-ci ne 
peut être un simple attribut des fauvettes des îles élevées, puisque 
les oiseaux de Pitcairn (300 m), de Rimatara (83m) et de Hen- 
derson (15m) n’ont pas de jaune. 

La fauvette de Tahiti est le seul Acrocephalus à être poly- 
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chromatique ; on distingue une phase claire, olive dessus et jaune 
dessous, et une phase sombre, de couleur entièrement brun- 
noirâtre. Ce dimorphisme se retrouve en plumage adulte et juvé- 
nile (Hozyoak 1974a). Ce n’est probablement pas une coïncidence 
si la fauvette de l’île la plus humide de Polynésie a une phase 
sombre (voir Pomarea et la discussion). Des observations de 
terrain font penser que cette phase sombre se rencontre surtout 
dans les forêts humides de vallées près des rivières, alors que 
l'autre phase se trouve aussi bien dans les forêts de vallées 
que sur les pentes boisées. Le nombre d'oiseaux de phase sombre, 
collectés avant 1925, que nous avons trouvés en collection est 
faible (5 sur 43, soit 12%), alors que nos observations de 
terrain depuis 1971 donnent un pourcentage supérieur (14 sur 49, 
soit 29 %). Cette différence n’est pas statistiquement significative 
@ — 3.7, 1 df., p < 0.06). Toutefois, comme les premiers 
collecteurs faisaient un effort considérable pour avoir les spéci- 
mens rares de phase sombre (QuayLe MS.), on peut se demander 
si la fréquence des oiseaux de cette phase n’a pas augmenté ces 
derniers cinquante ans. Ainsi, on serait tenté de croire que cette 
augmentation est en rapport avec l'occupation des régions très 
humides par Acrocephalus à Tahiti, après que Pomarea ait 
considérablement réduit sa répartition dans l’île. 

Les fauvettes des îles de la Ligne, des Tuamotus (à l'exception 
de Napuka et de Makatea), de Rimatara et du groupe Pitcairn 
ont peu ou pas de pigments lipoïdes. Les populations des îles 
de la Ligne, du groupe Pitcairn et de Rimatara ont les parties 
supérieures grises, gris-olive et les parties inférieures blanchâtres ; 
les variations de coloration des populations des Tuamotus vont, 
des oiseaux avec parties supérieures grises et parties inférieures 
blanchâtres aux oiseaux bruns ou roux dessus, et blancs, chamois 
ou crème dessous. Une proportion considérable de fauvettes des 
Tuamotus (à l'exception de celles de Napuka et peut-être de Niau), 
du groupe Pitcairn et de Rimatara présente certaines rémiges et 
rectrices blanches ou avec des traces blanches d'étendue variable, 
ainsi que des plumes du corps avec un peu de blanc. Un tel 
<albinisme partiel » est très frappant chez les fauvettes de Pitcairn, 
Henderson et Rimatara où la plupart ont quelques plumes blan- 
ches. Ce phénomène semble absent en plumage juvénile, sauf chez 
certains oiseaux de Rimatara qui présentent un albinisme partiel 
aux rectrices. Comme les fauvettes Acrocephalus sont les seuls 
Passereaux sur toutes ces îles, il se pourrait qu’une sélection tende 
à favoriser l'acquisition de tels attributs, assurant un aspect 
distinct à chaque individu. Il est possible que cette sélection 
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facilite la reconnaissance individuelle des couples et le compor- 
tement territorial, les oiseaux n’ayant en effet plus besoin d’exhi- 
ber des caractères d'identification spécifiques ou de se dissimuler 
des prédateurs. 


B) Pomarea. 


Les Pomarea ont des colorations variées comprenant du noir, 
du blanc et différentes nuances de gris et de brun, La fig. 4 
présente des esquisses de la répartition des couleurs chez les 
différentes formes ; HaRTLAUB et Fivsc (1871), et Murpxy et 
MarHEws (1928) donnent des descriptions détaillées, 

Il existe une évidente relation entre la coloration des diffé- 
rentes populations de Pomarea et la pluviosité ou l'humidité 
des îles qu'ils habitent (fig. 4). A Rarotonga, les feuilles sont 
les plus petites que l’on puisse trouver dans une île habitée par 
un Pomarea, probablement à cause de son climat frais en asso- 
ciation avec la latitude relativement méridionale de lile; le 
Monarque de Rarotonga est le plus pâle de tous les représentants 
du genre. Eiao, île sèche, a l’autre forme très pâle avec d’impor- 
tantes traces blanches réparties sur le corps des mâles adultes. 
Ua Huka, île encore sèche, mais plus humide que la précédente, 
a une forme plus sombre de Pomarea avec des traces blanches 
seulement sur les parties dorsales des mâles adules. Dans toutes 
les îles plus humides, les mâles sont entièrement noirs et les 
femelles pie; et sur les deux îles les plus humides (Fatu Iva 
et Tahiti), mâles et femelles sont tout noirs. Précisons que les 
juvéniles de Tahiti sont plus foncés que chez n'importe quelle 
autre espèce du genre. Les femelles de la population d'Ua Pou 
sont les plus sombres avec le corps presque entièrement noir. 
Il semblerait qu'Ua Pou ait une pluviométrie inférieure à celle 
de Nuku Hiva, mais l'île, la plus haute de l'archipel, retient 
presque en permanence une importante couverture nuageuse qui 
a pour conséquence de provoquer un degré hygrométrique plus 
élevé que dans les autres îles. 

Le monarque de Mohotani (ile sèche) est assez semblable à 
celui de Hiva Oa et Tahuata, quoique la femelle adulte ait de 
petites taches brunes terminales aux rectrices. Si la coloration 
des oiseaux de Mohotani doit être déterminée par un flux géné- 
tique des grandes îles proches (Hiva Oa et Tahuata), il faut 
reconnaître que Mohotani possède une forêt de Pisonia grandis 
remarquablement verte et dense pour une île si petite, avec une 
pluviosité si faible. 

La relation entre la coloration plus sombre du plumage de 
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4, — Modèles de coloration des monarques polynésiens Pomarea spp. 
Les populations sont placées dans l’ordre approximatif croissant de la 
taille et de la luxuriance de la végétation des îles qu'ils habitent 
(voir texte). Clé: la coloration brune est représentée en pointillé, 
le gris par des hachures, le noir par du noir et le blanc par du blanc. 
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Pomarea et l'humidité ou la pluviosité des îles est en accord 
avec la règle de GLOGER. JaNy (1948) décrivait un phénomène 
assez semblable chez les sous-espèces de Lanius excubitor en 
Afrique du Nord, et Van TynE et BERGER (1966, p. 360) citent 
des exemples identiques observés chez des oiseaux nord-améri- 
cains. 

Tous les Pomarea juvéniles ont un plumage brun-olive, brun, 
roux ou gris-brun avec les parties inférieures pâles ou blanches. 
Le nombre élevé d'oiseaux en plumage immature dans les collec- 
tions fait penser que le plumage adulte n’est acquis qu'après 
la seconde mue complète, au moins chez certaines populations 
(Murpny et MarHews 1928). Chez plusieurs formes, des oiseaux 
en plumage immature ou en plumage de remplacement ont été 
collectés alors qu'ils avaient des gonades développées et il est 
vraisemblable qu'ils nichent parfois avant d'avoir acquis un 
plumage adulte complet. Ainsi à Ua Huka, des observations de 
terrain ont permis de constater que des adultes nourrissant des 
jeunes avaient un plumage peu différencié d’un sexe à l’autre, 
et à Mohotani un mâle en plumage immature était aparié avec 
une femelle en plumage adulte. 


C) Halcyon. 


Tous les martins-chasseurs de Polynésie ont les parties 
supérieures sombres et les parties inférieures blanches ou très 
pâles. Les parties supérieures sont bleu-brillant ou bleu-turquoise 
chez toutes les formes à l'exception des deux sous-espèces d'A. 
venerata, chez qui elles sont brunes ou brunes et blanches (H. v. 
youngi), verdâtres à bleu-turquoise terne (H. v. venerata). Le 
dessus de la tête est de la même couleur que le dos chez la 
plupart des formes, mais il est entièrement blanc ou surtout 
blanc chez les adultes d’'Halcyon luta atiu, quelques H. venerala 
youngi et H. godeffroyi et peu coloré chez les deux sous-espèces 
d'H. gambier 

Nous ne pouvons pas juger si les différences de coloration 
entre les formes sont adaptatives ; toutefois, les parties inférieures 
pâles chez toutes les formes et la tête pâle chez certaines assurent 
une meilleure discrétion quand elles capturent leurs proies. Les 
différences entre les colorations des adultes et des juvéniles 
peuvent faire fonction de signal, déterminant des réactions intr: 
spécifiques, comme par exemple la défense des territoires. 


D) Urodynamis. 


U. taitensis est brun avec des marques rousses et crème sur 
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le dessus du corps, les ailes et la queue ; les parties inférieures 
sont blanches avec des flammèches rousses ou chamois. 


DISCUSSION 


Dans un article qui offrait une première approche des pro- 
blèmes posés par Acrocephalus et Pomarea aux îles Marquises, 
MurPHY (1938) écrivait: «the slight but constant differences 
are undoubtedly mutational and, needless to say, they have no 
conceivable causative relation to the environment». Cet auteur 
n'avait pas visité la Polynésie et ne s’imaginait certainement pas 
la variété des milieux que l’on peut rencontrer dans le petit 
archipel des Marquises. Aussi, sa conclusion est-elle à l'opposé 
de nos observations. Dans les parties précédentes, nous décrivions 
la relation entre la taille des espèces d'Acrocephalus et de Pomarea 
et celle des feuilles, la relation entre la coloration des différentes 
Pomarea et la densité de la couverture forestière, enfin l'incidence 
sur la coloration d’Acrocephalus de l'absence ou de la présenc 
de Pomarea. Il nous semble intéressant de considérer maintenant 
la signification adaptative de ces relations. 

On constate que les oiseaux de grande taille vivent dans un 
couvert arborescent à grandes feuilles et que les oiseaux de 
petite taille se rencontrent dans un couvert à petites feuilles. Il 
semble assez évident qu’un oiseau de grande taille ait plus de 
difficultés pour pénétrer dans un feuillage fin et enchevêtré, et 
il est possible que dans un couvert à grandes feuilles, un petit 
oiseau ait moins d'efficacité mécanique qu’un grand. En Poly- 
e, les forêts à caractère ombrophile sont en général plus 
riches en espèces de plantes que les forêts sèches et elles 
devraient avoir une faune d'’invertébrés plus importante et plus 
variée. Il est donc fort possible que des oiseaux insectivores 
de grande taille puisse y disposer de proies de plus gros calibre. 

Les formes les plus grandes d’Acrocephalus (qui habitent 
des îles avec des forêts à caractère ombrophile) se nourrissent 
moins souvent sur le sol que ne le font les petites formes des 
Îles sèches où l’on sait que dans les îles du Pacifique, la faune 
des invertébrés est plus riche (Apamson 1936, PEAKE 1968) ; aussi 
tonstate-t-on chez ces grandes formes l’existence de tarses propor- 
tionnellement plus petits (fig. 2). Les mêmes facteurs peuvent 
expliquer pourquoi Pomarea, qui a tendance à être plus volontiers 
arboricole qu'Acrocephalus, présente des tarses plus petits que 
ce dernier, Il apparaît aussi que chez les espèces d’Acrocephalus 
ct de Pomarea les plus grandes, le doigt médian armé est propor- 
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tionnellement plus court (fig. 3) et pour la même raison que 
pour le tarse, on peut penser que les oiseaux les plus grands 
se nourrissent moins volontiers sur le sol que les petits (tab. VIII). 


TABLEAU VIII — Mensurations du doigt médian armé chez les populations 
polynésiennes d'Acrocephalus et de Pomarea. La moyenne est donnée 


pour chaque population. + indique l’écart-type, N le nombre de spécimens 
mesurés. 


Ile Acrocephalus N Pomarea N 
Fanning 18.8 (* 0.61) 6 - 
Christmas 16.5 (* 0.48) 10 - 
Rarotonga - 14.9 (* 0.09) 3 
Mitiaro 19.1 (À 0.69) 8 = 
Mangaia 18.3 (À 0.62) 8 - 

Moorea 20.7 1 # 
Tahiti 20.9 (È 0.94) 10 15.2 (* 0.54) 10 
Hatutu 1925 (£ 0.76) 10 - 
Eiao (£ 0.71) 10 0.59) 10 
Nuku Hiva (£ 0.85) 10 0.80) 10 
Ua Huka CE 1.26) 10 0.34) 10 
Ua Pou (111) 10 17.2 (* 0.59) 10 
Hiva Oa (t 0.68) 10 15.3 (* 0.73) 10 
Tahuata (0.85) 10 15.4 (* 0.17) 5 
Mohotani (0.85) 10 15.9 (* 0.81) 10 
Fatu Iva Œ en) 10 18.4 (£ 1.00) 10 
Kapuka (ER É ‘4 
Maketea (0.85) 10 à 
N. Tuamotu (0.46) 10 - 
Niau (0.44) 10 - 
Anaa (0.45) 10 à 
S.Tuamotu (£ 0.55) 10 - 
Rimatara (£ 0.90) 10 - 
Henderson (0.47) 10 + 
Pitcairn 18.4 (0.74) 10 # 


Pour les mêmes raisons, on peut penser que le doigt médian 
armé est plus court en proportion chez Pomarea que chez Acro- 
cephalus. Gasron (1974) a d’ailleurs trouvé que les tarses étaient, 
parmi les Phylloscopus (Sylviinae), plus longs chez les espèces 
terrestres que chez les espèces surtout arboricoles, et GRANT 
(1965) propose des raisons similaires expliquant pourquoi les 
oiseaux d’une île quelconque ont des tarses plus longs que leurs 
congénères du continent. 

Nous venons de le voir, les grandes formes d'Acrocephalus 
vivent dans les forêts à végétation dense dans lesquelles on trouve 
une entomofaune riche et variée dont les représentants sont de 
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plus ou moins grande taille. Il est done important que ces 
Acrocephalus disposent d’un bec plus grand pour assurer une 
meilleure préhension des proies grandes et petites (cf. GRANT 
1965). Or, l'on constate précisément que les grandes formes 
d'Acrocephalus présentent un bec qui est proportionnellement 
plus grand que celui des petites formes (fig. 2). Il est possible 


aussi qu'un grand bec permette de saisir des proies plus éloignées. 
Mais aucune de ces hypothèses ne s’exclut mutuellement et 
d'autres facteurs peuvent intervenir comme la relation entre la 
taille du bec et des comportements intra et interspécifiques. 

Les quatre genres d'insectivores polynésiens mangent surtout 
des arthropodes actifs, dont des insectes ayant une vision déve- 
loppée permettant de discerner les couleurs et les tons. Des 
couleurs discrètes et bien adaptées au milieu chez les oiseaux 
insectivores sont donc nécessaires pour augmenter leurs chances 
de se nourrir efficacement. 


Nous avons signalé que la coloration était plus sombre chez 
les populations de Pomarea vivant dans des îles avec une forêt 
à caractère ombrophile et à pluviosité élevée. Comme les sous- 
bois des forêts humides de Polynésie sont très sombres, la 
coloration toute noire des Pomarea adultes qui les habitent leur 
assure probablement la meilleure discrétion possible, La couleur 
pie des femelles de Pomarea dans les forêts modérément humides 
devrait leur assurer plus de discrétion dans les endroits où 
le couvert arboré est interrompu et intensément éclairé par la 
lumière, constrastant avec l'obscurité de la voûte forestière, De 
même, la coloration brune ou grise devrait assurer une plus 
grande discrétion aux formes habitant des îles sèches où le 
feuillage, peu dense, laisse largement pénétrer la lumière, Cette 
opinion est en accord avec l'observation de la coloration des 
immatures de certaines populations de Pomarea. Les immatures, 
une fois sortis de la dépendance des parents, vont se nourrir 
dans des zones xérophiles, beaucoup moins sombres que celles 
occupées par les parents. Or, les immatures d’une couleur brune 
où rousse ont une coloration beaucoup plus claire que celles des 
adultes. Un autre exemple est donné par la phase mélanique de 
la fauvette de Tahiti, localisée aux régions les plus humides et 
les plus ombragées, et qui est le seul Acrocephalus aux colorations 
très sombres. Notons enfin le cas des martins-chasseurs de Poly- 
nésie Halcyon spp. qui chassent dans des milieux assez ouverts 
cl éclairés et dont les parties inférieures entièrement blanches 
ou peu colorées, leur assurent un certain mimétisme. 

Notons toutefois que l'absence de rapace diurne chassant 
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à vue en Polynésie a probablement permis une évolution des 
couleurs des plumages favorables aux oiseaux, mais qui ne con- 
viendrait guère en présence d’un oiseau de proie. Comme le 
point de vue d’un rapace cherchant des petits oiseaux insectivores 
est très différent de la vision d’un insecte recherché par des 
insectivores, la coloration des oiseaux insectivores dans les régions 
avec des oiseaux de proie, doit être plus difficile à analyser 
qu'en Polynésie. 

La littérature ornithologique, comme la littérature biologique 
en général, contient beaucoup d'opinions contradictoires pour 
juger si des différences morphologiques entre des populations 
sont adaptatives ou représentent seulement les caractères de popu- 
lations génétiques (voir Caix 1964 et Forp 1965). Evidemment, 
il est aisé d'assurer que des caractères ne sont pas adaptatifs 
simplement parce que les relations n’ont pas été trouvées. Toute- 
fois, même si les relations sont connues, il est difficile d'offrir 
plus que des arguments d’implication pour montrer l'existence 
de relations causales engendrées par sélection. Dans les cas que 
nous venons d'évoquer, nous croyons cependant qu'il est plus 
facile d'interpréter les différences constatées entre les populations 
d'oiseaux insectivores des îles de Polynésie comme étant adapta- 
tives, plutôt que de les attribuer à des caprices génétiques comme 
«l'effet pionnier» ou des « mutations au hasard ». 


LA COMPÉTITION INTERSPÉCIFIQUE 
ET LE NOMBRE DES ESPÈCES COEXISTANTES 


MACcARTHUR (1965) et MacArTHUR et LEvins (1967) ont 
clarifié les connaissances sur la diversité des espèces coexistantes, 
d’une part en faisant une distinction entre habitat séparé (« bet- 
ween habitat») et habitat partagé («within habitat»), d’autre 
part en approfondissant le problème de similarité qui limite la 
coexistence des espèces. Les petites faunes d'oiseaux insectivores 
des îles de Polynésie offrent vraisemblablement des conditions 
favorables pour l'étude de ces problèmes et les autres de même 
ordre (« species packing »). 

MACARTHUR et Pranka (1966) et MAcARTHUR et WILSON 
(1967) ont présenté des arguments théoriques pour démontrer 
qu’il est plus facile, pour des espèces prédatrices, de choisir des 
habitats différents que de se partager les ressources de nourriture 
d’un même habitat. D’autres auteurs, dont HESPENHEIDE (1971) 
ont rapporté des observations qui confirment ces prévisions théo- 
riques. 
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La séparation écologique des deux groupes d'oiseaux insecti- 
vores les plus communs de Polynésie, Acrocephalus et Pomarea, 
s'explique avant tout par une préférence pour certains habitats 
plutôt que par la recherche de proies d’une certaine taille ou 
que par l'utilisation de techniques alimentaires différentes. 
Cette séparation (habitats séparés) des insectivores les plus cou- 
rants correspond aux prévisions de la théorie mentionnée ci- 
dessus. Halcyon, toutefois, diffère écologiquement des autres insec- 
tivores de Polynésie par ses modes de nutrition et par la taille 
des proies qu’il capture. Cette ségrégation écologique avec habitat 
partagé dans une aussi petite faune ne semble pas correspondre 
à la théorie exposée. 

Urodynamis, espèce non nicheuse en Polynésie, est à même, 
grâce à sa mobilité, d'augmenter son éloignement écologique des 
autres espèces insectivores. Il a ainsi la possibilité de vivre avec 
une densité de population plus faible dans ses quartiers d’hiver- 
nage, possibilité que n’ont évidemment pas des oiseaux nicheurs. 
Il diffère aussi des autres insectivores de Polynésie en mangeant 
surtout (comme Halcyon) des grandes proies qui sont cherchées 
dans la végétation (comme Acrocephalus et Pomarea). La niche 
alimentaire d'Urodynamis en Polynésie n’est vraisemblablement 
pas suffisamment productive pour lui permettre de nicher dans 
cette région, sinon on ne voit guère la raison qui l’inciterait à 
ne pas s’y établir. 

Quelques constatations peuvent faire penser que l’avifaune 
de Polynésie est écologiquement pleine et que la compétition 
entre les espèces présentes empêche d’autres colonisateurs de s’éta- 
blir sur la plupart des îles. Chez les formes coexistantes, les 
différences dans le choix des habitats, dans les modes de 
nutrition ou la taille des proies capturées sont en corrélation 
avec leur morphologie et semblent devoir être interprétées comme 
étant tout simplement des adaptations tendant à réduire la 
compétition ; aussi, cette interprétation supposerait que la compé- 
lition pour l'exploitation des ressources alimentaires a existé dans 
le passé et continue d'exister actuellement. La distribution de 
chaque genre d'oiseaux terrestres insectivores en Polynésie cor- 
respond bien aux types d'habitats qu'ils sont connus occuper, 
Si l’on tient raisonnablement compte des extinctions non enre- 
gistrées. Il n'y a pas d'îles de grande superficie avec des 
forêts qui n’aient aucun des trois genres et la vaste répartition 
de ces trois genres en Polynésie démontre clairement qu’il y a 
Cu de très nombreuses occasions de colonisation de la plupart 
des îles. D'ailleurs, les oiseaux insectivores introduits par l’homme 
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en Polynésie (Acridotheres tristis et Zosterops lateralis) se sont 
établis dans les forêts lorsque les insectivores endémiques étaient 
devenus rares ou éteints (THIBAULT 1974). 

Cette note a tenté de montrer que l’évolution des formes 
locales était adaptative, en rapport avec les conditions du climat 
et de la végétation propres aux différents groupes d'îles de 
Polynésie, même si de telles adaptations semblent parfois avoir 
été modifiées par un flux génétique venu des populations des 
îles voisines. Si de telles formes sont bien adaptées aux conditions 
particulières de chaque île, la plupart des oiseaux arrivant comme 
colonisateurs seront désavantagés. Si l'immigration de colonisa- 
teurs a été relativement fréquente (comme le fait penser la 
vaste répartition des trois genres insectivores locaux), la présence 
de formes endémiques mieux adaptées empêche généralement de 
nouveaux colonisateurs de s'établir. Alors, on peut penser que 
le concept de taille faunistique imposé par un équilibre entre 
les taux d'immigration des colonisateurs et d'extinction des 
formes établies (MAcARTHUR et WiLson 1963, 1967) apparait 
comme un schéma d’une trop grande simplification. 

La théorie de l'équilibre de la biogéographie insulaire de 
MaAcARTHUR et WIiLsoN (op. cit.) doit certainement décrire les 
conditions limites à l’intérieur desquelles les facteurs agissant 
sur la taille d’une faune peuvent opérer. Sur les îles qui sont 
petites au point d’être incapables d'accueillir des populations 
pendant le temps nécessaire à une évolution adaptative conduisant 
à des formes endémiques, la théorie de l'équilibre peut offrir 
une description assez précise des facteurs qui affectent la taille 
d’une faune. Toutefois, sur les îles de plus grande dimension, 
les taux d'immigration et d'extinction semblent représenter avec 
excès les conditions limites à l'intérieur desquelles les rôles 
d'adaptation aux conditions locales et de compétition interspéci- 
fique sont d’une importance primordiale dans la décision du 
nombre des espèces qui peuvent coexister. 
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SUMMARY 


The islands of eastern Polynesia have three resident genera of insecti- 
vorous woodland birds (Halcyon, Acrocephalus, Pomarea) and are visited by 
a migrant cuckoo (Urodynamis). The distribution, habitat preferences and 
feeding ecology of these genera are described and compared. The size, 
proportions and coloration of different populations of each of these gencra 
are described and the following environmental correlations are noted : the 
measurements of Acrocephalus and Pomarea are directly correlated with 
the average size of the leaves of the native vegetation on different islands, 
but no such correlation is present with Halcyon, which uses different feeding 
lechniques ; Acrocephalus populations that are sympatrie with Pomarea 
invariably have yellow underparts, whereas most other populations do not ; 
‘he coloration of Pomarea is darker on islands with dense wet forest than 
on those with dry open woodland (fig. 3); Acrocephalus and immature 
Pomarea are lighter coloured than adult Pomarea and they tend to inhabit 
more open and drier forest than adult Pomarea. 

Adaptive explanations are offered for these and other correlations and 
it is argued that the principal differences between populations on different 
islands have evolved as adaptations to the local conditions. Ecological 
differences between the four genera are regarded as ecological isolating 
mechanisms which are maintained by competition. The equilibrium theory 
of insular biogeography is criticized as the immigration and extinction rates 
for the birds and islands diseussed appear only to represent boundary 
conditions, within which other factors determine species numbers. Inter- 
specific competition affected by adaptations to local conditions is thought 
lo be of paramount importance in determining species numbers. 
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BIOLOGIE DU DAMIER DU CAP, DAPTION CAPENSE 
A L'ILE DE LA POSSESSION (ARCHIPEL CROZET) 


par B. DESPIN 


Les îles Crozet constituent la limite septentrionale de l’aire 
de nidification du Damier du Cap, Daption capense. Nous présen- 
tons ici quelques données sur la biologie de la reproduction de 
cette espèce, acquises en 1972 et en 1973 (1), afin de les comparer 
à celles de l’île Signy aux Orcades du Sud (PINDER 1966) et de 
l'archipel de Pointe Géologie en Terre Adélie (MouciN 1968, 1975, 
et ISENMANN 1970). 


LA NIDIFICATION 


A Pointe Géologie, comme à Signy, les Damiers du Cap 
forment des colonies dont les nids sont distants d’un mètre en 
moyenne. 

A l’île de la Possession, la nidification est solitaire et non 
coloniale. En effet, s’il arrive de rencontrer deux nids rapprochés 
sur une même vire, ils sont en majorité isolés et le plus souvent 
éloignés de plusieurs dizaines de mètres les uns des autres. 

Les Damiers du Cap construisent leur nid sur des vires 
exiguës, souvent sous des surplombs situés aux flancs de falaises 
très abruptes, de sorte que la plupart sont inaccessibles. 

Le mode de nidification du Damier du Cap est ainsi très 
voisin de celui des Albatros fuligineux à dos clair, Phoebetria 
balpebrata, avec lesquels ils cohabitent souvent. 

Un tel mode de nidification se retrouve à Kerguelen (FALLA 
1937), à Heard (Dowxes et coll. 1959), à Macquarie (MACKENZIE 
1968), en Géorgie du Sud (RANKIN 1951) et dans quelques loca- 
lités du Continent antarctique (FALLA 1937). 


(1) Nous tenons à remercier ici Hervé BARRÉ qui nous a communiqué 
ses observations de 1973-1974. 


L'Oiseau et R.F.O., V. #7, 1977, n° 2. 
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Notre étude a été effectuée sur deux nids distants de plus 
de deux kilomètres et dont l'accès était particulièrement aisé. 

Le premier, situé dans la Crique du Navire, à une altitude 
de 15 mètres environ, était orienté au Nord ; le second, proche 
de la Pointe du Bougainville, à une centaine de mètres d'altitude, 
était orienté à l'Est. Ces deux nids se trouvaient être dans des 
zones à couverture végétale importante, mais nous avons trouvé 
des nids construits sur des rochers dénudés, au Cap du Gauss 
en particulier. 


MICROCLIMATOLOGIE DES SITES DE REPRODUCTION 


La température et la vitesse du vent ont été mesurées au 
niveau du nid n° 1 du 15 novembre à la fin février. Les valeurs 
ainsi obtenues sont comparées au tableau I avec celles fournies 
par la station météorologique locale, située sur un plateau à plus 
de 140 mètres d'altitude. 

La température moyenne est plus élevée au niveau du nid 
n° 1 qu’à la station météo, la vitesse du vent par contre y est 
très faible, puisqu'avec 0,7 m/s elle atteint 6,6 % de celle de la 
station. 

Le pouvoir de refroidissement au niveau du nid n° 1, mesuré 
par la formule de SippLE et PAssEL (1945), traduit cette différence 
climatique. En fait, pour les trois mois où les mesures ont été 
faites, il atteignait 450 Cal/m?/h à la colonie contre 865 Cal/m2?/h 
à la station, soit seulement 52 %. 


TABLEAU I. — Température, vitesse du vent et pouvoir de refroidissement 
moyens à la station et au niveau du nid n° 1 de Daption capense. 
Nov. Déc. Janv. Fév. Moyenne 


Température (°C) 


Nid n° 1 5,3 6,1 8 9,7 7,2 
Station 4,9 6 6,9 8 64 
Vitesse du vent 
(m/s) 
Nid n° 1 — 1,1 0,4 0,6 0,7 
Station 13 13 104 84 11,2 
Pouvoir de refroi- 
dissement 
(Cal/m/h) 
Nid n° 1 — 534 409 410 450 
Station 941 905 843 776 865 


Les Damiers du Cap bénéficient donc d’un microclimat parti- 
culièrement favorable dû à la faible vitesse du vent au niveau 
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des nids. Tous ceux que nous avons pu observer étaient abrités 
des vents dominants compris entre Nord et Nord-Ouest. 


TABLEAU II. — Température, vitesse du vent et pouvoir de refroidissement 
moyens au niveau du nid n° 1 de Daption capense et de trois autres 
localités. 

Crozet Terre Adélie 
Daption Phoebetria Daption  Fulmarus 
capense  palpebrata capense  glacia- 
loides 
Température (°C) 7,2 5,7 aid —41 
Vitesse du vent (m/s) 0.7 0,7 34 06 
Pouvoir de refroidis- 
sement (Cal/m7h) 450 460 910 580 


Le tableau II compare les valeurs du microclimat du nid n° 1 
de Damier du Cap, Daption capense, à celles du microclimat de 
la colonie d’Albatros fuligineux à dos clair, Phoebetria palpebrata, 
de Crozet (MouGiN 1969) et à celles des microclimats des colonies 
de Damiers du Cap et de Fulmar antarctique, Fulmarus glacia- 
loides, de la Terre Adélie (Moucin 1967, 1968, 1975). 


Les pouvoirs de refroidissement mesurés au niveau des colo- 
nies, respectivement 450 et 460 Cal/m2/h traduisent bien la simi- 
litude des modes de nidification du Damier du Cap et de l’Albatros 
fuligineux à dos clair de Crozet. D'autre part, le Damier du Cap 
de Crozet bénéficie d’un microclimat beaucoup plus favorable que 
ses homologues de Signy et de Terre Adélie. A Pointe Géologie, 
la température moyenne à la colonie était de — 8,1 °C, la vitesse 
du vent de 3,4 m/s etle pouvoir de refroidissement de 910 Cal/m2/h 
Pour la même période (Mou@IN 1968, 1975). Les colonies de 
Damiers du Cap sont orientées dans la direction des vents domi- 
nants, de secteur Sud-Est, et les nids sont établis en terrain plat 
où en pente douce, rarement abrités. 


La colonie de Fulmar antarctique de l’île des Pétrels à 
Pointe Géologie est parfaitement abritée des vents dominants 
(vitesse moyenne : 0,6 m/s, et pouvoir de refroidissement : 580 Cal 
/m?/h). Les nids sont situés aux flancs de falaises d’où les 
oiseaux n’ont qu’à sauter dans le vide pour s'envoler (MouGiN 
1967, 1975). 

Tout ceci nous permet de rapprocher le mode de nidification 
du Damier du Cap de Crozet de celui du Fulmar antarctique et 
non de celui du Damier du Cap de Terre Adélie. 
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La PONTE ET L'INCUBATION 


En 1972, la ponte a eu lieu le 17 novembre sur le nid n° 1 
et le 21 novembre sur le nid n° 2. Il est à noter que la ponte 
a eu lieu le 29 novembre 1973 sur le même nid n° 2, alors que 
le nid n° 1 n'était pas réoccupé. Aucun de ces deux nids n'a 
été réoccupé au cours des cycles de reproduction 1974 et 1975. 

Le tableau III compare les différentes phases du cycle repro- 
ducteur dans les trois localités. 

Les pontes semblent avoir été plus précoces à Crozet en 
1972, il convient cependant de préciser qu’en 1973 elles se sont 
produites entre le 21 novembre et le 3 décembre, la majorité 
semblant terminée le 29 novembre. Il convient également d'ajouter 
que la ponte du 3 décembre était celle de jeunes reproducteurs 
qui avaient paradé l’année précédente sur ce même nid sans 
pondre (BARRÉ, comm. pers.). 

Il est intéressant de noter que la ponte intervient vers le 
25 novembre à l'île Heard (Downes et coll. 1959). 

Signalons que la première éclosion se produisait le 30 décem- 
bre 1972 à Crozet alors qu’elle a été observée le 10 ou 11 janvier 
1973 à Pointe Géologie, soit 11 à 12 jours plus tard. 


TABLEAU II 


Terre Adélie Signy Crozet 
Ponte 27 nov.-9 déc. 29 nov.-7 déc. 17-21 nov. 
Eclosion 12-26 jan. 8-16 jan. 30 déc.-5 jan. 
Durée d’incubation 45 j 45 j 44 j 

(43-50) (43-48) (43-45) 

Emancipation 17 j 16 j LE] 
Durée d'élevage 47-48 j 49 j 46-48 j 
Envol 1-9 mars 24 fév.-8 mars 14-22 fév. 


La durée de l’incubation a été de 44 jours en moyenne 
pour les deux nids étudiés ; elle est un peu plus courte que dans 
les autres localités, mais cette différence n’est pas significative. 


LES POUSSINS ET LEUR CROISSANCE 


La courbe de croissance des poussins (fig. 1) est identique 
à celle des poussins de Damier du Cap de Signy et de Pointe 
Géologie, avec un poids maximum de 540 g (640-440) inférieur 
à celui de Terre Adélie, 713 et 618g (IsENMANN 1970) et voisin 
de celui de Signy, 585 g (Piper 1966). La première sortie de la 
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Fig. 1. — La croissance pondérale des deux poussins de Damier du Cap. 


poche incubatrice des parents s'effectue le 10° jour en moyenne, 
et l'émancipation le 14° jour (13-15). En Terre Adélie, elle inter- 
venait le 17° jour en moyenne (6-27) et à Signy le 16° jour en 
moyenne pour 30 nids (12-22). Les figures 2 et 3 représentent 
la croissance de l'aile, du culmen et du tarse de nos deux 
poussins ; les courbes ne présentent pas de différences notables 
avec celles données pour les autres localités. 

L’envol des poussins se produisait entre le 14 et le 22 février 
1972, soit avec plus de 10 jours d'avance en moyenne sur les 
localités de Signy et de Pointe Géologie. 


ACQUISITION DE L'HOMÉOTHERMIE 


La température rectale atteignait 38,2 °C chez le poussin n° 2 
le jour de sa naissance. Avant l'émancipation, la température 
rectale moyenne était de 38,7 °C. Entre l'émancipation et l’envol, 
elle était de 39,5 °C. 

Le poussin n° 1 avait une température rectale de 39,4 °C 
le 9° jour et le poussin n° 2, 39,4°C le 6° jour, date à laquelle 
ils étaient tous les deux gardés mais non entièrement couvés. 
L’acquisition de l’homéothermie était donc réalisée entre le 6° et 
le 9° jour. 
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Fig. 2. — La croissance de l'aile des deux poussins de Damier du Cap. 
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La croissance du bec et du tarse chez les poussins de Damier du Cap. 
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Notons que cette température moyenne de 39,4°C pour des 
poussins près de leur émancipation est nettement supérieure aux 
38,7 °C donnés par MouGiN (1968) pour les poussins de Damiers 


Température (bC] 


Q 10 20 30 40 Agelj] 


Fig. 4. — Evolution de la température rectale au cours de la croissance chez 
les deux poussins de Damier du Cap. 


du Cap de Terre Adélie. Elle est aussi légèrement supérieure aux 
39,1 °C donnés par PRÉvOsT (1964) pour les adultes de Pointe 
Géologie. 

Chez nos deux poussins, la mue était entièrement terminée 
deux jours avant l’envol. 


PÉRIODE INTERNUPTIALE 


Dès l'envol des poussins, les nids sont totalement désertés 
par les adultes. Entre le 14 février et le 10 avril 1973, aucun 
adulte n’a visité le nid n° 1 (la sonde d’un thermographe placé 
sur le nid nous a indiqué l’heure d’envol du poussin et nous 
aurait indiqué de la même manière la présence des adultes). 

C’est ici que réside la différence essentielle avec les oiseaux 
de Signy et de Pointe Géologie. Dans ces deux localités, les 
oiseaux désertent leurs colonies pendant une semaine après l’éle- 
vage des poussins, puis reviennent et ne les abandonnent défini- 
tivement qu’à la fin avril (PINDER 1966, MouGin 1968). A Crozet, 
le premier Damier du Cap a été revu sur le nid n° 1 le 9 avril 
1972, mais il n’avait pas mené à terme l'élevage de son poussin. 

Les parades sur les nids, particulièrement abondantes à la 
fin du mois de mai et dans la première quinzaine de juin, sont 
accompagnées de parades aériennes en tous points semblables 
à celles qu’exécutent les Pétrels géants, Macronectes halli et 
Macronectes giganteus, à la même époque. 

Toutes les falaises résonnent alors des chants de couples 


Source : MNHN. Paris 


156 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


de Damiers du Cap, témoignant d’un comportement protogamique 
très net. 

On peut, à ce moment-là, observer des rassemblements parfois 
très importants d'oiseaux fréquemment accompagnés d’une mul- 
titude de Prions, Pachyptila sp. Ainsi, entre le 20 mai et le 10 juin, 
nous avons observé des groupes de 100 à 180 oiseaux dans la 
Baie du Marin. 

Des rassemblements aussi importants ne sont observés par la 
suite que lors de la pariade et pendant la période qui la précède, 
à partir de la fin du mois de septembre. A Crozet, comme à 
Heard (Dowxes et coll. 1959), le Damier du Cap est considéré 
comme sédentaire, mais il n’est toutefois pas aussi abondant 
l'hiver que pendant l'été. Nous avons observé fréquemment des 
rassemblements de 10 à 50 individus, accompagnés de quelques 
parades sur les nids, de juillet à septembre. 


MORTALITÉ 


Nous ne possédons que peu de données sur ce problème. Il 
semble qu’à Crozet les principaux prédateurs soient le Skua, 
Stercorarius skua lônnbergi, et le Rat, Rattus rattus, dont l’action 
s'exerce essentiellement au niveau des œufs (nids n°* 1 et 2 en 
1971-72), 


SUMMARY 


This note exposes the results of observations performed on the Cape 
Pigeon, Daption capense on Possession Island (Crozet Archipelago). After 
microelimatical study of the breeding areas, breeding cycle’s different pha: 
are compared whith data from South Orkney Island and Terre Adélie. The 
thermoregulation of chicks, their growth and mortality have been studied. 
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LE PIC NOIR (DRYOCOPUS MARTIUS (L.)) EN FORET. 
BILAN DES OBSERVATIONS SUR SON REGIME ALIMENTAIRE 
ET NOUVELLES DONNEES 
SUR SON ACTIVITE DE CHARPENTIER 


par M. CuisiN 


Dans plusieurs articles antérieurs — CuisiN (1968, 1969, 
1972, 1975) — j'ai présenté de façon successive les résultats 
de mes observations sur l'alimentation du Pic noir et plus préci- 
sément sur celle des jeunes pendant leur séjour au nid. Il m'est 
apparu opportun de les réunir pour en donner un résumé (ta- 
bleau 1) auquel sont incorporés quelques renseignements supplé- 
mentaires non publiés. Les méthodes utilisées pour ces études 
ont été les suivantes : 

— utilisation d'un lacet destiné à empêcher les oisillons de 
déglutir les aliments distribués par l'oiseau adulte (méthode 
du collier ; en 1966, 1967, 1968 et 1970) ; 

— examen des résidus de digestion des jeunes oiseaux et des 
adultes (en 1972, 1973, 1974, 1975) ; 
analyse du contenu de l'estomac de deux oiseaux adultes 
femelles. 

Les quatre cinquièmes des échantillons examinés proviennent 
du sud du département de l'Aube (canton des Riceys), mais 
quelques prélèvements ont été effectués en forêt de Fontainebleau 
(77) (parcelle de la Tillaie) en 1970 ; les deux Pics noirs prove- 
naient du Loiret (45) et plus précisément de la forêt d'Orléans. 
Ils m'ont été transmis par Messieurs A. PERTHUIS et J. COOPER, 
auxquels je renouvelle mes remerciements pour leur aide. 

Pour apprécier une infime partie du rôle d’un oiseau insecti- 
Yore dans une biocénose, il est nécessaire de connaître la biologie 
des espèces qu'il consomme (CuisiN 1968 : 50-51). L'indication 
de leurs dimensions fournit des précisions sur la masse qu’elles 
représentent. On trouvera ci-dessous (tableau 2) quelques données 
Sur la longueur (tête + corps) des principales proies (fig. 1). En 


L'Oiseau et R.F.0., V. 47, 1977, n° 2 
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Proies(toutes catégories 
réuniestlarves ,nymphes, 
imegines) 


Insectes 
Hyménoptères 
Formicidae 
Ichneumonidae 
Xiphydriidee 
larves sp. 


Lépidoptères 


TABLEAU 


1 


Lieu d'origine des prélévements et méthode employée 


examen résidus 
digestion 


Coléoptères 
Scolytidae 
Élateridee 
Cureulionidae 
Tenebrionidae 
Nitidulidae 
Cleridae 
Cerambycidae 
Pterostichidae 
larves sp. 


2 


SEINE-ET-MARNE 


collier 


LOIRET 
examen tube di- 
gestif(v. ta- 
bleaux 3 et 4) 


Ee 


28.799 


34.131 


091 
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ce qui concerne leur poids, il ne m'a pas été possible de le 
déterminer à l’état frais car je ne disposais pas d’une balance 
ayant la précision voulue (1/10° de mg) quand j'ai fait mes 
observations. Le poids sec me paraît d’un faible intérêt. En effet, 
la dessication d'insectes aussi différents qu’une larve dodue de 
Cérambycide et une fourmi du genre Lasius donne une image 
trompeuse de la réalité (même si les résultats flattent l'esprit) 
car ces deux animaux n’ont évidemment pas la même valeur pour 
le bilan hydrique du consommateur. 


TABLEAU 2 


Dimensions de quelques éléments du régime du Pie noir 
(la largeur des larves et nymphes examinées a été indiquée) 


Source des indications 


BERNARD mensurations 
(968) personnelles 


Insectes : 
Hyménoptères 
Formicidae 
Formica rufa 4 à 9 mm (ouvrière) + 
Camponotus vagus 6,2-12,6 mm (ouvrière) + 
Camponotus herculeanus 7-14 mm (ouvrière) F 
Camponotus (Colobopsis) 
truncatus 3-5 mm (ouvrière) + 
Lasius niger 2-4 mm (ouvriè + 
Formica truncorum 3,5-9 mm (ouvrière) Ca 
nymphes sp. 6-7 mm sur 2-2,5 mm + 
larves 5-6 mm <5 
Xiphydriidae 14-21 mm sur 2-3 mm 5H 
Ichneumonidae 
Rhyssa sp. 
(nymphe) 30 mm Se 
Coléoptères 
Scolytidae 
larves sp. 4-6 mm sur 1-15 mm + 
Blastophaga piniperda 3,5-4,5 mm + 
Cerambycidae 
Lepturinae et Aseminae 
sp. 19-23 mm sur 4-5 mm SE 
Megopis (Aegosoma) sca- 
bricornis 37-60 mm sur 11-13 mm + 


Parmi les insectes trouvés dans les deux estomacs examinés, 
j'ai identifié deux espèces et les représentants d’une famille qui 
avaient pas encore élé signalés par ceux qui ont étudié la 
nourriture du Pic noir (tableaux 3 et 4). 11 s’agit de Camponotus 
(Colobopsis) truncatus, fourmi qui, selon BERNARD (1968) vit dans 
là région méditerranéenne, le bassin du Rhône et atteint le niveau 
du Léman (elle existe donc au moins jusqu’à la forêt d'Orléans) 
et de Tetramorium caespitum, fourmi de taille comparable à celle 


Source - MNHN. Paris 


162 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


de Lasius niger (2-4 mm), très commune dans les terrains non 
cultivés. La première vit dans des trous creusés principalement 
dans les branches des arbres à feuilles caduques. Enfin, les Xiphy- 
driidae (également placés dans la famille des Siricidae) sont des 
Hyménoptères ayant un genre de vie comparable à celui des 
Sirex. Leurs larves xylophages creusent le bois des arbres feuillus, 
celles des Sirex perforant celui des conifères (BRAUNS 1964). 


CN BE K ) 


4 2 z 4 S) 6 
Fig. 1. — Eléments du régime du Pic noir dans l'Aube (grossissement : X 2) 
1 Larve de Cerambycide (Aseminae-Lepturinae). 2: Larve de Formi- 


cidae. 3: Nymphe de Formicidae. 4: Lasius niger. 5: Larve de Sco- 
lytidae. 6: Clausiliidae. 


Les résultats obtenus doivent être considérés comme un exem- 
ple local (il en est de même pour ceux de toutes les études sur 
le régime alimentaire des oiseaux). Les extrapoler et les considérer 
comme ayant une valeur générale reviendrait à nier l’extraor- 
dinaire complexité et diversité de la nature : chaque forêt diffère 


TABLEAU 3 


Contenu de l'estomac d'un Pic noir femelle 
tué le 18 octobre 1972 à Saint-Lyé-la-Forêt (45) 
Transmis par M. A. Perrauis le 18 février 1973 


Insectes : 
Hyménoptères 
Formicidae 
Formica rufa 216 
Tetramorium caespitum 1 
fourmis sp. 2 
Xiphydriidae 
larves sp. 22 
Coléoptères 
Cerambycidae 
Diptères 
larve sp. 1 


243 
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TABLEAU 4 


Contenu de l'estomac d'un Pic noir femelle 
trouvé mort le 13 avril 1975 en forêt d'Orléans (45) 
Transmis par M. J. Cooper le 28 mai 1975 


Insectes : 
Hyménoptères 
Formicidae 
Formica sp. (?) 126 
Lasius sp. (?) 199 
Camponotus (Colobopsis) truncatus 20 
fourmi sp. 1 
346 
Contenu de la portion terminale de l'intestin du même oiseau 
Hyménoptères 
Formicidae 
Lasius sp. (?) 60 
Formica sp. (?) 2 
62 
Total : 408 


des autres par sa situation, sa flore, sa faune et chaque Pic noir 
a son régime. Prétendre le contraire, même en employant des 
méthodes « sophistiquées », serait faire preuve d’une ignorance 
crasse de la réalité. 

L'influence du Pic noir sur les arbres ne peut être estimée 
que si l’on examine pendant une assez longue période l’évolution 
du nombre des ébauches et des loges creusées par l'oiseau dans 
une parcelle de forêt qui ne subit aucune modification majeure 
(coupe importante) pendant plusieurs années. Il faut bien sûr 
dénombrer tous les arbres appartenant à l'espèce (ou aux espèces) 
que l’oiseau adopte pour forer ces cavités. Dans mon secteur 
d'étude, il s’agit invariablement du hêtre (du moins jusqu’à 
présent...). Seuls certains de ces végétaux satisfont les exigences 
de l'oiseau qui évite: les arbres trop minces (moins de 40 cm 
de diamètre) ; ceux sur lesquels les branches poussent à faible 
hauteur (moins de 3 ou 4m) ; ceux dont le tronc est envahi par 
le lierre ; ceux dont le tronc est dédoublé dès la base et trop 
grêle ; ceux qui sont proches d’autres grands arbres (moins de 
4m environ). La méthode suivie a donc consisté: 1) à faire 
des observations (surtout au printemps) ; 2) à noter la situation 
et le nombre des ébauches et des loges, leurs dimensions réelles 
où approximatives et éventuellement leur ancienneté (par l’exa- 
men des copeaux trouvés au pied de l'arbre). Tous les arbres de 
laille convenable ont été ainsi examinés régulièrement 2 à 5 fois 
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par an depuis 1964, soit deux ans après l'observation de la 
seconde nidification du Pic noir dans la région, mais je connais 
et parcours les lieux depuis 1955. 

Sur une surface de 30 hectares (taillis sous futaie de chênes 
avec hêtres dispersés) non exploitée entre 1955 et 1976, j'ai 
compté 87 hêtres dont 12 petits (diamètre de perchis, soit 10 cm 
à 1m 30 du sol). Soixante-quinze étaient donc en principe utili- 
sables par le Pic noir mais en réalité une quinzaine seulement 
offraient des conditions apparemment idéales et les pics en adop- 
tèrent 6 pour y creuser leur nid et des ébauches et 5 autres pour 
y faire seulement des ébauches. Dans une autre parcelle beaucoup 
plus petite (6 hectares), sur laquelle croissaient 95 hêtres (dont 
une trentaine utilisables), située à 1km de là et partiellement 
exploitée en 1968 et 1974, le nombre des arbres creusés par les 
Pics noirs au cours de la même période s’est élevé à 16 (4 pour 
nicher et 12 pour creuser seulement des ébauches). Huit de ces 
arbres ont été abattus en 1968 et 1974. La participation des 
jeunes Pics noirs à ces travaux n’a pas pu être prouvée et le 
nombre des adultes réellement responsables du creusage (un 
couple au maximum a niché dans chaque parcelle) reste inconnu 
car les oiseaux n’ont pas été marqués. La différence d'activité 
des pics entre les deux secteurs me semble s'expliquer de la 
façon suivante : le plus petit est traité en futaie et représente un 
biotope idéal (du moins à nos yeux) pour l'oiseau car les arbres 
qui lui conviennent sont plus nombreux et le sous-bois (Lonicera, 
noisetier, charme) est clairsemé. 

Au total, sur 36 hectares, les Pics noirs ont donc endommagé 
27 arbres (11 + 16) sur un ensemble de 182 (95 + 87) en 
l’espace de 21 ans. La partie inférieure du tronc de 10 hêtres est 
inutilisable sur une hauteur variant entre 50cm et 2m. Ces 
dégâts sont indéniables et je me garderai de les minimiser, 
mais, qui n’a vu au bord d’une route forestière ou même dans 
une ancienne coupe quelques troncs ou grosses branches jamais 
enlevés et pourrissant lentement au fil des ans? L'influence du 
Pic noir me paraît négligeable au vu de ces « gaspillages» (du 
point de vue strictement économique). Si l’homme voulait détruire 
les animaux qui lui portent un préjudice (direct ou indirect, petit 
ou grand), il devrait les faire disparaître tous ou presque, ce 
qui serait la plus grande des folies. Il est normal de chercher 
à éloigner certains animaux ravageurs ou de réduire leur nombre 
en employant des moyens qui ne nuisent pas aux autres membres 
des communautés dont ils font partie, mais la liste des vertébrés 
dont les dégâts sont vraiment sensibles sur le plan national est 
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très courte (il s'agit actuellement des rats, du Campagnol des 
champs et peut-être de l’Etourneau sansonnet) et les pics n’en font 
point partie. J’emprunterai done ma conclusion à cette remarque 
de DomBrovskt (1887), citée par RENDLE (1917) : « On ne peut nier 
que les pics abîment l'arbre dans lequel ils font leur nid, mais 
tout travail mérite salaire et le forestier doit laisser les pics 
creuser leur nid puisque toute l’année leur activité s'avère béné- 
fique ». On pourrait bien entendu ajouter une foule d'arguments 
écologiques et esthétiques. 


SUMMARY 


The Black Woodpecker and the forest. — Recapitulation of studies on 
the food of nestlings and adults in department Aube and elsewhere 
(34131 food items). In two study areas (about 75 and 15 acres) of woodland 
consisting of oaks and some beeches, with coppiced shrub layer, and during 
21 years, Black Woodpeckers used 27 trees for nesting and excavating small 
holes. Ten trees were severely damaged on a length varying between two 
and seven feet. The economic importance of these damages is considered 
negligible compared with esthetic value and ecological role of the bird in 
forest ecosystems. 
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CONTRIBUTION A L'ORNITHOLOGIE DE MADAGASCAR 


par C.W. BENSON, J.F.R. COLEBROOK-ROBJENT et A. WILLIAMS 


(Suite et fin) 4 


STURNIDAE 


Saroglossa aurata (P.L.S. Müller) (= Hartlaubius auratus) 
[PEereRs et al., 1962, 15:102], Etourneau malgache. 
6, 24 novembre, Périnet ; 40,5 g. 


Selon PETERs et al. (loc. cit. supra), le seul autre représentant 
du genre est S. spiloptera (Vigors), de l'Inde. MoREAU (1966 : 331) 
pensait que ces deux espèces sont apparentées à Cinnyricinclus 
qui, d’après lui, est « aussi bien africain qu'oriental». En fait, 
Cinnyricinclus (sensu PETERS et al.) est purement africain à 
l'exception de C. leucogaster arabicus Grant et Mackworth- 
Praed, qui existe dans le sud-ouest de l’Arabie. Les deux Saro- 
glossa ont un bec très semblable, assez long et incurvé, et ni 
l'un ni l’autre ne ressemblent de façon évidente à un membre 
du genre Cinnyricinclus. 11 semblerait que S. aurata ait une ori- 
gine asiatique si l’on en croit AmApoN (1956, Amer. Mus. Novit., 
1803 : 4), quoique de nos jours, sa coloration soit très différente 
de celle de spiloptera, et que sa présence à Madagascar remonte 
à une époque très reculée. Cependant, en dehors de la forme du 
bec, les deux espèces ont sur les aïles des couleurs métalliques 
assez semblables et des taches blanches sur les primaires (s’éten- 
dant davantage en direction de l’extrémité chez aurata). 

Le spécimen obtenu à Périnet avait le bec et les pattes noirs, 
l'iris brun foncé. Ses testicules mesuraient 5 X 3, 7 X 4, ce qui 
montre qu’il allait se reproduire. A Manantenina, le 5 septembre, 


() En l’absence de C. Eran», la traduction du texte de cette dernière 
Partie a été faite par M. Cuisis que nous remercions vivement. 
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ROBJENT vit trois oiseaux ensemble ; l'un d'eux sortait d'un trou 
rond creusé dans un Albizzia et devait sans doute examiner un 
emplacement de nidification. Le 19 septembre, un oiseau qui 
portait une brindille ou une herbe pénétra dans une cavité forée 
assez haut dans un arbre mort et, manifestement, il préparait 
un nid, Ces indications sur la saison de reproduction concordent 
avec celles de RanDp (1936 : 494). 

Cette espèce n'était pas rare à Mandeny et Marojezy. A 
Périnet, outre le spécimen collecté, nous n'avons vu que quatre 
sujets à la lisière de la forêt, le 19 août, et par la suite nous 
n'en avons observé aucun autre. 


Acridotheres tristis tristis (Linné), Martin triste. 


A Tamatave, le 27 septembre, ROBJENT a vu deux couples 
construisant leur nid, l’un sous l'avant-toit d’une maison située 
au bord de la mer, l’autre dans un pare, à 8 m de haut à la cime 
d’un palmier. 


NECTARINIIDAE 


Micon (1949) a donné une bonne description générale des 
membres de cette famille, mais nos observations présentent de 
l'intérêt car elles complètent ce travail sur plusieurs points. 


Nectarinia souimanga souimanga (Gmelin) (— Cinnyris s. soui- 
manga) [Peters et al., 1967, 12:249], Souimanga malgache. 


2 48, 3-4 septembre, Sambava; 9, 13 septembre, Marojezy ; 4 66; 
99; 19-26 novembre, Périnet:; &, 12 décembre, Mampikony: 6,5 £i 
4 janvier, Sakaraha : 5,5 €. 


4 
9, 

Les spécimens de Périnet pesaient : 4 @ 7,2-7,7 (7,5), 99 
6-7,5 (6,8) g, soit une peu plus que ceux de Mampikony et Saka- 
raha, mais il est peu vraisemblable que cette différence soit 
significative. Mrcon (1949 : 139) indique 5,8 et 6,4g pour deux 
femelles de Tuléar (N. s. apolis (Hartert) ). Ces poids sont très 
proches de ceux de N. s. aldabrensis (Ridgway) et buchenorum 
(Williams) ; voir BENSON (1970, Atoll Res. Bull. 136:76), BENSON 
et PENNY (1971 : 494). 

Presque tous les mâles collectés, y compris un sujet de 
Sambava et celui de Mampikony, avaient des testicules développés. 
Dans la région de Mandeny-Manantenina, nous avons trouvé des 
nids contenant des œufs: 5 septembre, une ponte de 2 (nid 
déserté) ; 19 septembre, 3 pontes de 2 (embryons petits à très 
grands) ; 21 septembre, une ponte de 2, Li.; le 22 septembre, 
une ponte de 2 œufs frais. Les nids étaient le plus souvent à 
faible hauteur dans des herbes épaisses, parfois dans de petits 
arbres. Moyenne de onze œufs : 15,9 X 11,4 Aucun nid ne fut 
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trouvé à Périnet, sauf celui du 22 novembre qui était abandonné 
et contenait 2 œufs. Aux environs de notre camp de Mampikony, 
nous avons trouvé les nids suivants : 6 décembre, 2 œufs frais ; 
7 décembre, 2 jeunes partiellement emplumés, 2 œufs frais ; 
9 décembre, 3 pontes de 2 œufs frais et 1 ponte de 2 œufs Li. ; 
10 décembre, 2 œufs frais, 2 pontes de 2 œufs Li, 3 œufs fi, 
2 jeunes partiellement emplumés ; 12 décembre, 2 œufs Li., 2 œufs 
mi. ; 13 décembre, 2 œufs Li., 2 œufs fi. ; 14 décembre, 1 œuf 
(infécond), 2 pontes de 2 œufs f.i. Tous ces nids se trouvaient 
dans la forêt ou à sa lisière. Ils étaient construits entre 0,80 m 
et 5m de haut, mais le plus souvent vers 1,50 m. 

Les renseignements obtenus à Mandeny-Manantenina, comme 
ceux de Mrcon (1949 : 130-131), montrent que dans l'Est, très 
arrosé, la nidification a lieu surtout au cours des mois les plus 
secs et il est significatif que seulement un nid ait été trouvé 
à Périnet en novembre. MiLon précise que dans l'Ouest, plus sec, 
la reproduction a lieu pendant les mois les plus humides. En 
fait, nos observations à Mampikony montrent que la reproduction 
peut commencer avant le début des pluies : quand nous quittâmes 
notre camp le 16 décembre, il n’avait pas encore plu. Une ponte 
comportait 3 œufs (ils étaient si fortement incubés que nous 
n'avons pas pu les prélever), mais en dehors de cette exception, 
le nombre normal est 2 œufs. MiLon (1949 : 139) cite 54 pontes 
de 2 œufs, 1 de 3 et 1 de 1. Aucune des 22 pontes d’Aldabra 
(BENSON et PENNy, 1970 : 490) n'avait 3 œufs et la majorité se 
composaient de 2 œufs, quoique dans 2 nids ces auteurs aient 
trouvé un seul oisillon. 

Les œufs de Mampikony ont une coquille lisse, légèrement 
brillante, blanche ou blanc bleuâtre, tachetée de diverses nuances 
de brun avec des marques sous-jacentes gris lilacé ; le nombre 
et la densité des taches varient fortement d'une ponte à l’autre. 
Presque tous les œufs sont plus fortement marqués au gros bout. 
Vingt-trois mesures 13,2-16,3 (14,9) X 10,1-11,7 (11,0). 


Nectarinia notata notata (P.L.S. Müller) (— Cinnyris n. notatus) 
[Perers et al., 1967, 12:268], Souimanga angaladian. 
&, 20 septembre, Mandeny ; 4, 9 janvier, massif de l'Itremo, 14,5 g. 


Mizon (1949 : 137) indique le poids de 12,9g pour un é 
adulte. Le & de Mandeny était en plumage nuptial et ses testi- 
cules mesuraient tous deux 8 X 4; celui de l’Itremo n'avait pas 
encore entièrement revêtu sa livrée métallique, ses testicules 
étaient petits et l’ossification de son crâne n'avait pas com- 
mencé. A Manantenina, le 5 septembre, une 9 accompagnée par 
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un & construisait un nid à faible hauteur dans un citronnier. 
Par la suite, ce nid fut abandonné. A Mandeny, le 25 septembre, 
une © bâtissait un nid (à moitié préparé) à 10 m de haut dans 
le feuillage assez épais d’un grand arbre. Le & fut observé à 
proximité mais ne vint pas au nid. 

Le 2 décembre, dans le jardin de l’O.R.S.T.O.M. à Tsimbazaza, 
nous avons trouvé un nid auquel la @ ajoutait quelques maté- 
riaux. Il contenait 2 œufs frais et se trouvait vers 3m de haut, 
fixé sur la face inférieure d’un rameau de cactus où il était très 
visible. Dimensions externes : 18cm de haut X 10cm de di 
mètre (Ranp, 1936: 471, cite 13,5 X 9cm pour un nid de N. 
souimanga). Ce nid se composait d'herbes sèches, de squelettes 
de feuilles, était rembourré avec une épaisse couche de duvet 
végétal et orné, extérieurement, de quelques lichens. Les 2 œufs 
sont très différents. Leur coquille est lisse mais chez l’un d'eux 
elle est très brillante et chez l’autre assez peu. Ce dernier est 
grisâtre et fortement teinté de brun olive. Sa coloration ressemble 
fortement à celle des œufs de l’Alouette hausse-col Eremophila 
alpestris (Linné). L'autre œuf est d’un vert olive foncé, uni, 
légèrement plus clair au petit bout. Dimensions : 19,4 X 14,1 et 
19,3 X 14,0. 

Nous n'avons jamais vu cette espèce à Périnet et seulement 
une fois à notre camp de Mampikony, le 15 décembre ; il s’agis- 
sait d'un & en plumage nuptial. Nous vimes un autre & à livrée 
métallique semblable à notre camp de Sakaraha, le 30 décembre. 
D'une façon générale, cette espèce paraît moins fréquente que 
souimanga (il en était certainement ainsi à Mampikony). En 
revanche, nous n’avons jamais vu souimanga sur l’Itremo. Ceci 
correspond à l'opinion de Micon (1949 : 130), selon lequel soui- 
manga était l'espèce la plus commune sauf sur les hautes terres 
(par exemple autour de Tananarive). 

WœiTE (1963 : 78) considère N. pembae (Reichenow) de l’île 
Pemba et chalcomelas (Reichenow) des côtes d'Afrique orientale 
comme des sous-espèces de N. notata. Toutefois, HALL et MoREAU 
(1970) sont peut-être plus près de la vérité quand ils estiment 
que notata est plus proche de N. johannae (J. et E. Verreaux) 
et coccinigaster (Latham) d'Afrique occidentale. 


ZOSTEROPIDAE 


Zosterops maderaspatana maderaspatana (Linné), Zostérops mal- 
gache. 


8, 2 99, 21 août, Périnet; 4 88, 4 9, 19-30 novembre, Périnet ; 
g6 9-10,5 (10,0), ge 10-10,7 (104) g: 9, 9 décembre, Mampikony, 10 £: 
2 86, 9, 10 janvier, massif de l’Itremo; 44 8,5, 10 g, 9 9 g. 
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MorEaAU (1957, Bull. Brit. Mus., Nat. Hist., Zool. 4:428) donne 
comme longueur d’aile pour 55 spécimens malgaches collectés 
vers 1250 m, 52-59 (54,8) mm et 59-63 (60,8) mm pour 5 sujets 
collectés à une altitude supérieure. Dans sa note 30 (p. 415), on 
peut déduire que ces derniers provenaient de Monjakatompo, dans 
les monts Ankaratra. Chez onze spécimens de Périnet (900 m), 
la longueur d’aile va de 55 à 58 (57,2) mm et chez les 3 sujets 
de l’Itremo (1 600 m), elle est égale à 58 mm. L’unique spécimen 
de Mampikony a une toute petite aile (51,5 mm seulement) ; on 
ne l’a pas examiné en détail pour voir si son plumage présentait 
éventuellement une coloration particulière, mais quand nous avons 
emballé les spécimens en janvier 1973, à la fin de l'expédition, 
nous avons constaté que les oiseaux de l’Itremo étaient un peu 
moins foncés et plus jaunâtres dessus que les huit provenant de 
Périnet. Leur couleur les ferait placer dans la sous-espèce Z. m. 
ampotakae Salomonsen, forme du sud-ouest plus sec, mais leur 
longueur d’aile les rapprocherait de la forme montagnarde analoga 
Salomonsen. Tout compte fait, il semble préférable de suivre 
l'opinion de Moreau (op. cit.: 397) et de rattacher tous les 
oiseaux de Madagascar à la sous-espèce nominale maderaspatana. 
Autrement, on aboutirait à une situation absurde, car la popu- 
lation des îles Glorieuses devrait être placée avec ampotakae et 
celle d’Astove (partie orientale de l’archipel d’Aldabra) avec made- 
raspatana (v. BENSON, 1969, Bull. Brit. Orn. Club 89:24). 


A la différence de la longueur d’aile, le poids de nos spéci- 
mens ne montre aucune variation locale et l’oiseau à ailes courtes 
de Mampikony est assez lourd. Mais, comme on pouvait s'y 
attendre en considérant les longueurs d’ailes, les oiseaux d’Aldabra 
(Z. m. aldabrensis Ridgway) sont plus légers. Au total, on constate 
que 12 spécimens pèsent de 8,5 à 10,7g (10,0) alors que les 
29 sujets d’aldabrensis pèsent seulement 6,0 à 9,3g (7,6), une 9 
faisant exception par son poids élevé (BENSON, op. cit.: 26, et 
BEXSON et PENNY, 1971 : 500). Quatre oiseaux provenant d'Astove 
pesaient 9,8-11,5 g (10,6) (BENSON, op. cit. : 26). 


ROBJENT a trouvé des nids contenant des œufs ou des oi 
lons : Sambava, 20 septembre, 2 œufs (embryons petits), nid situé 
à 8m de haut près de l'extrémité d’une branche feuillue dans un 
arbre poussant au bord d’une rue (quand ce nid fut découvert 
le 3 septembre, les 2 oiseaux le construisaient) ; région de Man- 
deny-Manantenina, 20 septembre, 2 oisillons (petits) ; 24 sep- 
tembre, 2 œufs frais ; 25 septembre, 3 pontes de 2 œufs frais à 
Li. Tous les nids de Mandeny-Manantenina avaient la forme typi- 
que de coupe profonde accrochée comme un hamac dans une 
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enfourchure d'arbre ou de buisson à faible hauteur (l’un se trou- 
vait vers 3m). Leur paroi externe était en mousse et l’intérieur 
était tapissé de fines inflorescences de graminées. Les œufs étaient 
d'un bleu pâle uni (dimensions moyennes de 8 spécimens : 
16,6 X 12,2 mm). 

Aucun nid ne fut trouvé à Périnet, mais tous les mâles obte- 
nus dans cette localité en novembre avaient des testicules volu- 
mineux (atteignant 7 X 7 et 9 X 5 chez l’un d'eux). La 9 de 
Mampikony fut collectée sur son nid ; celui-ci se trouvait à 3m 
de haut dans un arbre au feuillage épais, à la lisière de la forêt. 
C'était une coupe toute petite et profonde, faite de fibres végétales 
et garnie de fibres aussi fines que du crin. Il contenait 3 œufs, 
l’un frais, les deux autres légèrement incubés, ponte complète car 
la femelle avait l'oviducte vide. Les œufs ressemblent à ceux des 
autres Zosterops sp., car ils ont une coquille lisse et brillante 
d’un bleu verdâtre pâle ; dimensions : 14,9 X 11,8 ; 14,9 X 12,0 ; 
15,1 X 11,9. 

Les deux mâles de l’Itremo avaient des testicules développés 
mesurant 5 X 5 et 6 X 5 mm. Il se peut que la ponte dure 
jusqu’à la fin de la saison des pluies, car VAN SOMEREN (1947 : 
262) trouva une ponte de 2 œufs à Sakaramy (savanes septen- 
trionales) le 21 mars. Toutefois, comme l'ont dit BENSON et PENNY 
(1972 : 499), la ponte peut avoir lieu surtout avant les pluies, de 
septembre à novembre. 

Coloration des parties nues : bec noir, base de la mandibule 
inférieure grise ; iris marron ; tasses et doigts gris. Les estomacs 
contenaient soit des débris d'insectes, soit des restes de fruits 
ou un mélange des deux. Ce zostérops était généralement commun 
et malgré cela le seul spécimen que nous ayons obtenu à Mampi- 
kony est celui qui fut pris sur son nid. Nous n'avons pas vu 
cette espèce à Sakaraha. MiLon et al. (1973) citent le type de 
Z. hovarum Tristram, qui n’existe plus. Il semble qu'il s'agissait 
tout simplement d’un spécimen anormalement coloré de maderas- 
patana, chez lequel la face supérieure était grise et non pas verte. 
Deux sujets apparemment semblables ont été signalés sur l’atoll 
Cosmoledo dans l’archipel d’Aldabra (BENSON, op. cit. supra : 26). 


PLOCEIDAE 
Pour traiter des quatre espèces malgaches de cette famille, 
il semble préférable de suivre la nomenclature de PETERS et al. 


(1962, 15) ; cependant, pour des raisons pratiques, nous avons 
considéré Foudia omissa comme une espèce distincte. CoLLras et 
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CozLras (1964, Univ. Calif. Publ. Zool., 73 : 103-108) ont donné 
une description des nids accompagnée d’une photo (pl. 36); 
toutefois, celui de F. omissa est encore inconnu. 


Ploceus nelicourvi (Scopoli) (= Nelicurvius nelicourvi) [PETERS 
et al., 1962, 15:51], Tisserin nélicourvi. 

6, 9, 21-25 août, Périnet; Q, 2 septembre, Sambava; 7 46, 5 99, 
juv. 6, juv. 9, 20 novembre-l*" décembre, Périnet. Poids du 2° lot de 
spécimens collectés à Périnet: 4 23,5-27,2 (254), QQ 21-23,7 (22,1), 
juv. & 27,5, juv. 9 23 g. 


Comme on le voit, les 4 4 étaient plus lourds que les 99. 
Cette différence correspond à celle que l’on constate dans les 
longueurs d’ailes (des adultes), pour 23 4 & 76-84 (79,0) ; pour 
15 99 71-78 (75,1). Les deux sujets juvéniles avaient probable- 
ment atteint leur taille définitive car leurs ailes mesuraient 79 (4} 
COEMERT 

MOREAU (1960, Ibis 102 : 317) déclare que cette espèce est 
insectivore tandis que Micon et al. (1973) disent qu’elle mange 
surtout des graines. Nous avons donc examiné avec soin le contenu 
stomacal des oiseaux du second lot de Périnet., Tous les estomacs 
renfermaient uniquement de petits insectes (dans deux cas, il 
s'agissait de Coléoptères), à l'exception du & juvénile qui avait 
également absorbé quelques petites graines. 

MorEaAU (op. cit.) dit que le plumage ne varie pas selon les 
saisons (différence avec P. sakalava). Le livre de MiLNe-Enwarps 
et GRANDIDIER (1882, Atlas 2 : pl. 179) contient une bonne illus- 
tration du plumage nuptial du & et de la @ ; cependant, chez 
la @, la bande jaune de la nuque aurait dû être plus étroite ; 
en outre, seul le front (ou presque) est de cette couleur (il ne 
devrait pas atteindre le vertex). IL y a aussi un trait sourcilier 
jaune. Quel que soit leur sexe, les spécimens apparemment imma- 
lures ressemblent aux 99 adultes mais n’ont pas de jaune sur 
le front ni sur la nuque, qui sont vert olive comme le vertex 
et le manteau. Chez eux, la bande vert olive qui sépare le jaune 
de la gorge du gris de la poitrine a tendance à être plus large. 
On peut penser que ces sujets ne sont pas des adultes en 
plumage d’éclipse, car leur occurrence, dans le temps, chevauche 
largement celle des 8 6 et 99 adultes en plumage nuptial (ou 
identiques), comme le montre le tableau suivant qui donne leur 
répartition par mois (spécimens des musées de Paris et de Tring 
auxquels nous avons ajouté les adultes que nous avons collectés) : 


Jr EE Mure A0 Me EE MAS a GARD) 


ad. dé Hs 62448 dl 
ad. 99 1 2 AE TRUE 
imm, 69 1 AUS nd 
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D’autres recherches sont nécessaires, surtout de décembre à 
mars. L'absence de spécimens provenant de cette période est très 
probablement due au fait qu'il s’agit de la saison la plus humide 
pendant laquelle les voyages sont difficiles (on retrouve très 
fréquemment le même phénomène en Afrique). Selon les données 
exposées ci-dessus, les adultes ayant un plumage analogue à la 
livrée nuptiale proviennent presque uniquement des mois d'août 
à novembre et il faut reconnaître que ceci est insolite. Foudia 
omissa, qui vit aussi dans l'Est et dans la Montagne d’Ambre 
a un plumage d’éclipse semblable à celui de la 9, mais ceci n’est 
pas forcément le cas chez P. nelicourvi. 

Les 2 spécimens juvéniles, conservés à Cambridge, se distin- 
guent de ceux qui sont considérés comme immatures par le 
menton et la gorge presque entièrement vert olive (avec seule- 
ment une nuance jaune terne sur le menton), les sous-caudales 
marron beaucoup plus clair et la face supérieure vert olive plus 
terne, sans teinte jaunâtre. En outre, alors que nos adultes 
avaient le bec noir, l'iris, les tarses et les doigts brun foncé, les 
juvéniles se distinguaient par leur bec jaune fauve (il semble 
qu'il ait été noir chez les immatures en vie). Deux juvéniles 
semblables, collectés par BENSON à Périnet le 15 novembre 1958, 
se trouvent à Paris. Un autre juvénile conservé à Tring et 
provenant de Maromandia (23 janvier) a la même coloration sauf 
que la teinte olive n’est pas limitée au menton et à la gorge. La 
poitrine et l’abdomen sont également vert olive avec seulement 
un peu de gris tout en bas de l’abdomen. 

Les deux premiers spécimens de Périnet avaient déjà des 
gonades en activité. La © de Sambava avait un oviducte gonflé ; 
le même jour, un & construisait deux nids et une Q se trouvait 
à proximité. Le lendemain, nous avons trouvé 2 nids rapprochés, 
l’un renversé dans le lit d’un ruisseau contenait 2 œufs cassés 
avec de grands embryons ; dans l’autre, il y avait un œuf frais, 
et un œuf cassé se trouvait juste au-dessous. Voici la liste des 
nids trouvés dans la région de Manantenina-Mandeny-Marojezy : 
7 septembre, 1 ponte de 4 œufs frais ; 8 septembre, 1 ponte de 
8 fi. ; 14 septembre, 1 ponte de 3 1.i. ; 18 septembre, 1 ponte de 
3 œufs frais ; 19 septembre, 1 ponte de 3 œufs f.i. ; 21 septembre, 
1 ponte de 4 œufs fi. ; 22 septembre, 1 ponte de 2 œufs frais. 
Rap (1936 : 479) a donné une bonne description du nid. Les 
œufs sont bleu verdâtre pâle, souvent avec des zones plus foncées, 
indistinctes, comme chez Malimbus rubriceps (Sundevall) d’Afri- 
que. Dimensions moyennes de 21 œufs: 21,0 X 15,5 mm. Plus 
tard, nous avons trouvé les nids suivants à Périnet : 21 novembre, 
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1 ponte de 2 œufs frais, 1 ponte de 4 L.i. ; le 22 novembre, 1 ponte 
de 2 fi. ; le 28 novembre, 2 pontes de 3 œufs frais ; le 30 novem- 
bre, 1 ponte de 3 œufs frais ; le 1* décembre, 1 ponte de 3 œufs 
frais. La coquille de ces œufs présente de minuscules fossettes ; 
elle est bleu pâle, l'intensité de cette couleur variant d’un spéci- 
men à l’autre et aussi sur le même œuf (cette variabilité a été 
signalée dans la liste précédente). RanD décrit les œufs qu'il a 
trouvés comme étant «bleu verdâtre», mais ceux dont il est 
question ici n’ont aucune teinte verte et rappellent ceux de 
P. spekei (Heuglin). Dimensions de 20 œufs : 19,9-22 (20,8) X 
13,8-25,8 (25,0) mm. BENsoN et Prrman (1962) ont signalé un nid 
trouvé à Périnet le 16 novembre et contenant 2 jeunes emplumés 
et 2 œufs inféconds. Il serait intéressant de connaître la durée 
de la saison de reproduction ; il se peut qu’elle continue jusqu’à 
la fin des pluies. Comme on l’a déjà dit, on ne sait à peu près 
rien de ce que fait cet oiseau durant les quatre mois qui suivent. 


Ploceus sakalava minor (Delacour et Berlioz) (= Foudia sakalava 
minor) [Peters et al., 1962, 15:51], Foudi sakalave. 
2 448, 11-12 décembre, Mampikony ; 24,2 et 24,5 g. 


Le premier & porte une livrée semblable à celle d’une fe- 
melle et est évidemment immature ; le second se trouve en plu- 
mage nuptial. Tous deux avaient le bec gris-bleu pâle, l'iris brun 
clair, les pattes couleur chair nuancé de brun. Le plus jeune 
avait des testicules très petits et son estomac renfermait des 
graines ; chez le second, les testicules mesuraient tous les deux 
TX 7 et l'estomac contenait de petits insectes. 

Liste des pontes collectées : Ambalabongo (16°45 S., 47°01 E), 
5 décembre, 2 pontes de 2 Li.; 2 pontes de 3 f.i.; Mampikony, 
7 décembre, 2 pontes de 2 Li. ; 8 décembre, 2 pontes de 3, frais : 
1 ponte de 3 Li. ; 1 ponte de 4 (2 petits embryons et 2 grands) ; 
1 ponte de 4 (1 avec du sang, 1 avec un petit embryon, 2 avec 
de grands embryons). 

Les nids et les œufs ont été décrits par Ranp (1936 : 489- 
491) ; ceux d’Ambalalongo et de Mampikony n'en diffèrent pas. 
Le tube d’entrée vertical d’un nid mesurait 195 mm de long et 
20mm de diamètre ; le nid lui-même mesurait 130 mm de haut 
et 180 mm de large. L'ensemble se composait de fibres et d'herbes 
fines solidement tissées. Les œufs d’Ambalalongo provenaient d’une 
colonie d'environ 50 nids placés dans un arbre voisin de l'hôtel. 
Beaucoup étaient vides. Ils se trouvaient entre 5 et 8m de haut. 
Les œufs du 7 décembre (Mampikony) provenaient d’une colonie 
beaucoup plus petite, établie dans un village ; les nids étaient 
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bâtis vers 5m de haut. Les œufs du 8 décembre furent pris 
dans une autre colonie d'environ 15 nids. Près du même camp 
mais à distance de tout village, nous avons vu plusieurs nids 
dans des roseaux d’un marais ; ils étaient isolés, apparemment 
intacts mais vides. Une autre colonie (non étudiée), d'environ 
60 nids, fut remarquée le 14 décembre dans la ville de Port- 
Bergé ; enfin, le 4 janvier, nous en avons trouvé une plus petite 
dans une mangrove, sur la côte, à 20 km au sud de Tuléar. 
Nous n'avons pas vu un seul oiseau ni aucun nid autour de 
notre camp de Sakaraha et entre cette localité et Tuléar, nous 
n'avons observé qu’un seul mâle à tête jaune le 3 janvier, à 
28 km de Tuléar. 


RanD (1936 : 484) a dit que cette espèce n'est pas dérangée 
dans les villages où elle niche et, selon lui, le riz qu’elle prend 
provient surtout des agglomérations, contrairement à ce que fait 
Foudia madagascariensis. Nous avons remarqué la même chose, 
car près de Périnet, la grande occupation d’un planteur de ri 
semblait être l’effarouchement de Foudia spp. qui venaient piller 
ses cultures. 


Foudia madagascariensis (Linné), Foudi rouge. 
Foudia omissa Rothschild, Foudi de forêt. 


MiLox et al. (1973) considèrent F. omissa comme une bonne 
espèce, bien qu'il soit plus exact de le réunir à F. eminentissima 
Bonaparte, comme le font PETER et al. (1962, 15). Moreau (1960, 
J. Orn. 101 : 34) a décrit les différences de couleur entre F. mada- 
gascariensis et F. omissa. En plumage nuptial, le & du premier 
a toutes les plumes de contour rouges, mis à part quelques traits 
noirs sur le dos ; chez omissa, seuls la tête et le croupion sont 
rouges bien que la plupart des spécimens aient quelques plumes 
rouges çà et là. MOREAU a également précisé que les mâles des 
deux espèces ont un plumage d'éclipse terne, sans trace de rouge 
et ressemblant à celui de la femelle. Ceci est exact comme l'ont 
confirmé BENSON et PENNY (1971 : 510) pour omissa, après examen 
des spécimens conservés à Tring : 6 & & collectés entre mai et 
septembre (saison la plus sèche de l’année) avaient un peu de 
rouge, mais 9 autres n’en présentaient aucune trace. Plus tard, 
BENSON examina les spécimens du Muséum de Paris: 7 64 
collectés à la même époque avaient un peu de rouge, mais deux 
autres n’en avaient pas du tout de même que deux autres 
collectés à la mi-octobre. Chez omissa, le mâle en plumage 
d’éclipse et la femelle en toutes saisons ont une couleur vert 


olive, non pas brune comme chez madagascariensis. Ceci corres- 
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pond à une différence d'habitat, omissa vivant dans la forêt 
sempervirente et madagascariensis dans des milieux plus ouverts. 
F. omissa a des ailes plus longues et un bec plus grand et plus 


massif (ceci est visible à l'œil nu), ainsi qu'il ressort des chiffres 


suivants établis d’après lé matériel conservé à Paris, Tring et 
Cambridge : 


Aile Culmen 
@ partir du crâne) 

omissa 

25 86 69-75 (72,6)  15,5-17 (16,5) 

15 99 65-70 (67,5) 15-17 (16,3) 
madagascariensis 

20 6 65-69 (67,1) 14-15 (14,3) 

10 99 59-64 (621) 13-15 (14,3) 


La comparaison avec les spécimens de Périnet, qui ne figurent 
pas ci-dessus mais dans le Tableau, est intéressante. MOREAU a 
souligné les rapports étroits qui existent entre les deux espèces, 
mais ne connaissait pas d’hybridation. Parmi les spécimens du 
Tableau, le & collecté par BENSON (1* décembre) et la 9 obtenue 
par WiLLiams (27 novembre) sont des hybrides. Un autre 4 
(21 novembre) de BENSON et des & @ de Waircrams (19, 24 et 26 
novembre) le sont peut-être aussi. 

L'habitat fréquenté par les deux spécimens de BENSON, obte- 
nus en 1958, n’a pas été décrit. Tous les autres furent tués à la 
lisière ou à l’intérieur de la forêt sempervirente (parfois dégradée), 
les seules exceptions étant le & de WiLziams (19 novembre), qui 
se tenait en terrain découvert près de rizières et la @ (27 novem- 
bre, un des deux hybrides), collectée dans un marais au bord 
d'une forêt secondaire. MoREAU cite Ranp (1936: 482) selon 
lequel les deux espèces étaient communes dans les rizières à 
Maroantsetra. A Périnet, la forêt a été largement exploitée et les 
cultures ont elles aussi beaucoup d'importance. I1 y a peut-être 
une centaine d'années avant le début de ces différentes activités, 
omissa était la seule espèce présente. Puis, madagascariensis a 
colonisé la région et de nos jours la séparation des deux espèces 
—— du point de vue de la reproduction — n’est plus complète. 
En fait, il y a probablement peu d’endroits à Madagascar où 
elles soient encore bien isolées actuellement. L'étude de nos spéci- 
mens ne permet pas de conclure à une différence de régime entre 
les deux espèces : tous les spécimens avaient mangé de petites 
graines, les seules exceptions étant le & de la collection BENSON 
(® décembre) qui avait également absorbé de petits insectes, et 
un autre & (du 20 novembre) dont l'estomac renfermait unique- 
ment des insectes. 

Bien qu'il n’y ait aucune preuve permettant de dire que 
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TABLEAU 


Spécimens de Foudia collectés à Périnet (1972) sauf les deux premiers (1958) 


Sexe Date Aile Culmen Poids Remarques Habitat Contenu stomacal 
@ partir (p.n. = plumage nuptial ; 
du crâne) madagasc. — madagascariensis) 


1) A Tring (coll. Benson) sauf la @, à Cambridge 


& 16 nov. 68 15 — } pan. madagase. Æ ÆE 
& 16 nov. 66 14,5 — 2, 
& 20 nov. 72 16 172 pan. omissa. forêt secondaire insectes 
& 21 nov. 7 17 15  p.n. Proche d'omissa, mais bec 

petit et poids assez faible. forêt secondaire petites graines 
8 27 nov. 69 15,5 16  omissa. Début de la mue pré- 

nuptiale. forêt secondaire petites graines 
& 1° déc. 69 145 18,7 pin. Dessous presque entière- 

ment rouge. Dos et croupion 

rouges. Manteau olive, mais 

plus pâle que chez omissa, 

qui a aussi le bec plus grand. 

omissa X madagasc. forêt sempervirente graines et insectes 
g 29 nov. 7 16 19  omissa. forêt sempervirente petites graines 

2) Los Angeles (coll. WizLrams) 

8 19 nov. 68 16 20 mue prénuptiale. Proche d'o- 


missa, mais manteau plus 
rouge et d'un olive plus 
pâle que la normale Aile 


courte. tué dans un groupe de 10 
à côté de rizières, en 
terrain dégagé 2 graines de riz et 2 grai- 


nes plus petites 


6 69 14 18,5 pan. presque complet. mada- 
gasc. végétation secondaire en 
lizière de la forêt sem- 
pervirente petites graines de grami- 
nées 
8 22 nov. 4 17 21 pan. presque complet. omissa. forêt sempervirente vide sauf un gravier 
6 24 nov. 7 15 20 | même coloration que le spéci- végétation secondaire en petites graines de grami- 
men du 19 novembre. Bec lisière de la forêt sem- nées 
petit. Proche d'omissa. pervirente 
6 26 nov. 67 14 17 | = D raére 
9 22 nov. 69 17 18,2 
omissa. prises au filet dans la  graviers 
9 23 nov. 68 15,5 19,5 forêt sempervirente 
9 27 nov. 61 14 15,5 mêmes mensurations que ma- 
dagase.; poids faible. Plu- 
mage de tonalité olive et non 
pas brune, quoiqu’un peu plus 
pâle que chez omissa. omissa 
x madagase. marais au bord de la 
forêt secondaire matières végétales 
3) A Livingstone (coll. RoBJENT, BENSON) 
& 26 août 7 17 — légère nuance rouge sur la tête 
seulement. omissa. forêt dégradée très petites graines 
9 1 dée. 69 16,5 18  omissa. forêt sempervirente graines 
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les femelles allaient pondre et qu'aucun nid n'ait été découvert 
avant le départ de Périnet le 2 décembre (en fait, on nous affirma 
qu’on ne pouvait pas en trouver avant le mois de janvier), tous 
les mâles avaient les testicules développés et, comme il ressort 
du Tableau, certains avaient déjà leur plumage nuptial complet 
A Mampikony, les 6 & de madagascariensis, portant ce qui sem- 
blait être le plumage de noces, étaient nombreux, mais, jusqu'à 
la date de notre départ le 16 décembre, nous ne vimes aucun nid. 
Toutefois, le 8 janvier, dans le massif de l’Itremo, nous trouvâmes 
plusieurs nids de madagascariensis ; l’un contenait 2 œufs frais 
et un autre 2 oisillons récemment éclos. Sur la route de Périnet, 
à 40 km de Tananarive, ROBJENT vit un @ de madagascariensis 
en plumage nuptial le 30 septembre. Selon Ranp (1936 : 481), 
l’espèce se reproduit en septembre, mais il semble que cette 
affirmation ait pour seul fondement l'examen d’un mâle qui avait 
des testicules développés. En fait, cet auteur ne trouva aucun nid 
occupé avant le mois de mars. À en juger par nos observations, 
le fait que des mâles aient les testicules développés et un plumage 
au moins partiellement rouge ne prouve pas la nidification. En 
plus des poids signalés dans le Tableau, nous mentionnerons celui 
d'un & «rouge» de madagascariensis, collecté à Mampikony 
(19,58) et celui d’un & «rouge» et d’une 9 de l’Itremo (17,2 
et 15,2 respectivement). Rnb dit que madagascariensis vit aussi 
bien dans les régions montagneuses de l’Est humide que dans 
les zones sub-désertiques. BENSON a fait la même constatation, 
car il trouva l’espèce dans le massif de l’Itremo ainsi qu’à Tuléar 
où, le 3 janvier, il vit plusieurs mâles « rouges», bien que les 
pluies n’aient pas encore commencé. 

Finalement, nous dirons quelques mots d’un spécimen mâle 
de Paris (C.G. 1932/2655), collecté le 16 mars 1930 à Ampotaka, 
dans le sud-ouest, en dehors de l’aire de distribution de F. omissa. 
Cet oïseau est apparemment en plumage nuptial et ressemble de 
façon étonnante à omissa car la couleur rouge est presque entiè- 
rement limitée à la tête et au croupion. Cependant, la couleur du 
manteau et du ventre, ainsi que les mensurations (aile 66, 
culmen 14), correspondent à celles de madagascariensis. 


ESTRILDIDAE 


Lonchura nana (Pucheran), Spermeste naine. 


9; 21 septembre, Mandeny ; 0, 25 septembre, Marojezy ; 2 4, 28 n0- 
vembre, 1** décembre, Périnet, 8, 8,2 g. 
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Les spécimens de Périnet avaient la mandibule supérieure 
noire, l’inférieure gris pâle nuancé de rose, l'iris brun foncé, les 
tarses et les doigts brun pâle. Leur estomac renfermait des graines 
d'herbes. L’un avait des testicules de 2 X 2, l’autre de 8 X 2 et 
4 X 3 mm. BENSON et Prrman (1962) ont trouvé des sujets ayant 
des gonades en activité les 15 et 16 novembre à Périnet. MILON 
et al. (1973) indiquent que la nidification a lieu entre octobre et 
juin. Les données précédentes concordent avec cette affirmation 
et il en est de même pour celles de RanD (1936 : 493) et Van 
SOMEREN (1947 : 266). RoBJENT a vu le 25 septembre, à Mandeny, 
un nid de Zosterops contenant des œufs et qui était démantelé 
par des Spermestes qui devaient soit manger les graines des 
herbes employées pour sa construction, soit les prendre pour 
bâtir leur nid (la 1° hypothèse est la plus probable). 

Cette espèce était fréquente autour de nos camps (toujours 
dans les lieux dégagés) et nous l’avons également vue en plusieurs 
endroits situés entre eux, sauf à Mampikony, bien que le milieu 
fût apparemment favorable. Le plus souvent, elle se tenait en 
groupes. Ainsi, le 5 novembre, nous avons vu 17 oiseaux qui se 
nourrissaient par terre près d’une maison à Tsimbazaza. Lonchura 
nana est une espèce très différenciée dont la souche originelle a 
sans doute colonisé Madagascar à une époque assez reculée. 
HaRRISON (1967, Bull. Brit. Orn. Club 87 : 67) n’a pas pu lui trouver 
d’affinités avec une autre espèce. IMMELMANN, STEINBACHER et 
WoLrers (1973, Vôgel in Käfig und Voliere. Prachtfinken. 2 : 475- 
481) en ont donné une bonne description générale. 


SUMMARY 


1. — Special attention was paid to collection of breeding data. The 
following points emerge : 

(a) Nests with eggs were found for the first time of Butorides striatus 
rutenbergi, Falco zoniventris and Neomixis t. tenella. 

@) Nests with eggs (only previously known from oviduct ones) were 
found of Coua cristata dumonti and C. reynaudii. 

()._ Nests with eggs, of which there was little previously on record, 
Were found of Accipiter f. francesiae, Dryolimnas c. cuvieri, Sarothrura 
insularis, Capella macrodactyla, Glareola ocularis, Pterocles personatus, Lep- 
topterus viridis annae and Vanga c. curvirostris. 

(4)  Nestlings are recorded for the first time of Aviceda madagascariensis 
and Accipiter henstii ; and for the second time of Dromaeocercus seebohmi. 

(e) Information was obtained for the first time (from gonad activity) 
on the breeding seasons of Brachypteracias squamigera and Oriolia bernieri. 

() The juvenile dress is described for the first time of Coua caerulea 
{very like that of the adult), *Newtonia amphichroa, *Leptopterus v. viridis, 
Schetba rufa subspp and “Calicalicus madagascariensis. This dress is also 
described (there was little previously on record) for seven other Coua spp. 
(istinctive from that of the adult), Brachypteracias leptosomus and squa- 
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migera, Atelornis pittoides, Neomixis tenella decaryi, *Mystacornis crossleyi, 
*Oxylabes madagascariensis, Copsychus albospecularis pica (already showing 
strong sexual dichromatism), Falculea palliata, Hypositta corallirostris and 
Ploceus nelicourvi. The juvenile dress in the asterisked forms is highly 
distinctive from that of the adult. Downy young of Asio capensis hova and 
madagascariensis are also described. 

@) Two females of Coua ruficeps are suspected of laying in the same 
nest. 

() Among the Vangidae, in Leptopterus chabert a bird other than the 
pair helped in nest construction, but in Vanga curvirostris such assistance 
was rejected. An empty nest of Schetba rufa was found, apparently the first 
to be recorded. 

() An up-to-date account is given of the heronries at Tsimbazaza and 
Lac Alarobia, on the outskirts of Tananarive, Bubuleus ibis would appear 
to be expanding at the expense of the other species 

(j) Breeding seasons are often compared with those given by Benson 
et al. (1964) for south-central Africa at similar latitudes. In general they 
are very similar, but Riparia paludicola provides an interesting exception. 
There is also some difference in the genus Capella. 


2. — Attention was paid to the possibility of peculiarities in the 
montane avifauna. Rann (1936: 218) gives only two species as peculiarly 
montane, viz. Sarothrura watersi and Dromaeocercus seebohmi, The latter 
was found at only 900 m near Périnet. Studies on the Massif de l'Itremo 
bear out the tendencies (mostly towards large size) described from other 
montane areas, more especially the Ankaratra Mts, by SALOMONSEN (1934 : 
207-215), at least for Monticola sharpei, Saxicola torquata, Nesillas typica 
and Zosterops maderaspatana. 


3. — Accipiter henstii has its nearest relative in the African A. melano- 
leucus (both being closely related to the holarctic 4. gentilis) ; Turnix 
nigricollis and Glareola ocularis in the African T, hottentota and G. nuchalis 
respectively (relationship in the Glareola case relatively distant); Asio 
madagascariensis in the mainly holarctic A. otus; Upupa epops marginata 
in Asiatie (not African) forms ; Saroglossa aurata in the Indian $. spiloptera 
(relatively distant, unlike Zxos madagascariensis, still conspecific) ; Riparia 
paludicola cowani in the East African R. p. ducis. 


4. — The likelihood of subspecific variation within Madagascar is dis- 
cussed for Accipiter francesiae, Ispidina madagascariensis (to be formally 
recognised) and Mirafra hova. This follows the already familiar pattern of 
relative pallor in the drier west, especially the driest south-west. 


5. — Intra-subspecific variation over a wider area (Madagascar and 
southern Africa) is considered for Charadrius p. pecuarius, C. marginatus 
tenellus and Himantopus h. himantopus. 

6. — Apus barbatus balstoni probably winters in eastern Africa (as do 
Ardeola idae, Glareola ocularis, Cuculus poliocephalus rochii, Eurystomus 9. 
glaucurus and Phedina b. borbonica). 

7. — Attention has been paid to the recording of colours of soft parts, 
since this has been neglected in Madagascar in the past. There is an unresolved 
problem of importance in regard to the colour of the cere in Treron australis. 

8. — Stomach-contents of specimens are recorded wherever appropriate. 
The remains of an egg were found in those of a Falculea palliata, and 
another case of egg-eating by this species is suspected. 

9. — There is a highly probable case of hybridisation between Podiceps 
pelzelnii and ruficollis. Definite evidence of this is given for the two Foudia 
spp., and attributed to habitat destruction. 

10. — There is a probable sexual size-difference in Actophilornis albi- 
nucha, the female being the larger. Sexual dichromatism in Leptopterus 
madagascarinus includes a difference in the colours of the soft parts, including 
the iris. Attention is drawn to the similarity in colour of plumage between 
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two vangids, Xenopirostris polleni and Tylas e. eduardi, found together in 
the Humid East, 

11. — The annual sequence of plumage in Philepitta castanea and Ploceus 
nelicourvi is discussed, but further investigation is needed, particularly in 
the first three months of the year. 

12. — There were few previous data from Madagascar on weights. Most 
specimens collected were weighed. Where possible, comparisons are made 
with African data. 
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ERRATA 


Partout où, dans l’article, sont mentionnés des poids d’après Meise, l’année 
correcte de référence est 1937, non pas 1933 ou 1963. 


Vol. 46 (3), 1976. Lire : 

p. 219, lignes 10 et 13: fi. (non pas ti). 

p. 231, ligne 12: 43,5 (non pas 32,5). 

Vol. 46 (4), 1976. Lire : 

p. 370, ligne 24 : ….est en beau. 

p. 372, ligne 25 : Manombo. 
ligne 38 : 23-24. 

p. 375, 3° ligne du tableau : cowani 28 49 87-95 (90,8). 
2° ligne au-dessus de DicruRIDAE : Nairobi. 
1religne de l'entrée Dicrurus : Sambava. 
dernière ligne : 4 octobre 1861. 


Source - MNHN. Paris 


186 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


. 376, ligne 29 : ses données. 

. 377, ligne 4 : Ihosy. 

. 378, 2° ligne entrée Neomixis tenella : 2 84, 2 00, 31 décembre... 
16° ligne en comptant du bas: Mampikony : 46 : 6, 6, 6,2, 
15° ligne en comptant du bas: 46 : 5,2, 6, 00: 6, … 

p. 379, ligne 8 : 39,35. 

p. 380, ligne 10 : ….et l'iris brun-rouge. Le jeune, lui, avait le bec noir 
à pointe brun jaunâtre pâle et l'iris brun-gris foncé. Tous. 

p. 381, 2° ligne du tableau : 

10 99 69,9 (68-73) 49,0 (47-53) 21,5 (21-23) 

p. 382, ligne 5 : Rann 
dernière ligne du tableau: 2 99 72,73. 

p. 386, ligne 11: ..25,0-28,0 X 17,8-20,8... 

avant-dernière ligne : albospecularis. 


mon 


ANNEXE 


Cartes zoogéographiques 


Le travail de PauLIAN (1961, La zoogéographie de Madagascar et des îles 
voisines. Faune de Madagascar, 13, Inst. Recherch. Scient, Tananarive- 
Tsimbazaza) est fondamental en ce qui concerne la région malgache. Les 
cartes que nous présentons ont été dessinées par J.W. Ropronn, du Dépar- 
tement de Zoologie à Cambridge et G. Jannx de la S.O,F. ; elles offrent un 
petit échantillon des problèmes que pose la distribution des oiseaux de cette 
région. 


CARTE 1 


Newtonia (Ricmmoxn 1897; Deracour 1932; Rann 1936; Macon 1951; 
et le présent article). 


Ce genre est très particulier, car sa position systématique est incertaine. 
Il est endémique à Madagascar. Les espèces N. archboldi et amphichroa 
semblent s'être formées à la suite de leur confinement dans la zone sub- 
désertique et l'Est humide, respectivement. N. brunneïcauda a peut-être 
évolué dans la savane de l'Ouest. C’est la plus prospère et la plus plastique 
des quatre espèces, car elle a colonisé la zone subdésertique et l'Est humide 
et vit à côté d'archboldi et d’amphichroa. La quatrième espèce, fanovanae, 
n'est connue que par un seul spécimen originaire de l'Est humide ; c’est la 
mieux différenciée. Elle représente peut-être le produit de la première invasion 
de l'Est par la souche originelle de Newtonia qui s'était formée à l’ouest. 
Amphichroa représenterait la deuxième vague d'envahisseurs et brunneicauda 
la troisième. Il est probable que les trois espèces existent à Fanovana, 
quoique brunneicauda n'ait pas encore été signalée, 


CARTE 2 
Xenopirostris (DeLacour 1932; Lavaupen 1932; Raxn 1931 GRIVEAUD 


1961 a; SaLvan 1970 ; Arperr 1970 a ; et spécimens de X. polleni de Fenerive 
à Tring). 


Parmi les Vangidae (famille endémique à Madagascar, sauf Leptopterus 
madagascarinus, qui a envahi Mohéli dans l’archipel des Comores), le genre 
Xenopirostris est bien distinct. Il est représenté par trois formes qui donnent 
un exemple de superespèce ; pourtant leurs différences morphologiques sont 
telles que si elles entraient en contact, elles ne se croiseraient vraisemblable- 
ment pas. X. polleni est limitée à l'Est humide, xenopirostris aux régions 
subdésertiques ; damii n’est connue que de deux localités, l'une dans le 
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Sambirano, l'autre dans les savanes de l'Ouest. Il semble donc qu'à la 
différence de Newtonia, la distribution de ce genre ne soit pas le résultat 
d'invasions successives. En raison de l'échelle réduite de la carte, il n'a pas 
été possible de figurer tous les points d’observation de æenopirostris, mais 
Avrenr en a signalé beaucoup plus au nord. 


CARTE 3 


Nesillas (Deracour 1931, L'Oiseau et R.F.0. n° 5 (1) : 476-478; SaLo- 
MONSEN 1934; Benson 1960: 79-83; Benson et Penny 1971: 478; et le 
présent article). 


Le genre Bebrornis, représenté aux Seychelles et aux Mascareignes 
(Rodriguez) a parfois été associé à Nesillas, mais selon Hazz et MorEau 
(1970 : 157) il serait plus proche d’Acrocephalus. L'origine de Nesillas est 
incertaine. On admet que son évolution s’est faite à Madagascar et que de là 
il aurait colonisé les Comores et Aldabra. Il est très probable qu'il soit 
d'origine africaine, Bradypterus étant son plus proche parent. Les îles volca- 
niques des Comores ont toutes été colonisées à l'exception (étrange) de 
Mayotte, la plus proche de Madagascar. Chacune des trois autres a sa propre 
sous-espèce et sur Mohéli il existe une deuxième espèce. Les îles Glorieuses 
et l’archipel d’Aldabra sont des atolls coralliens de très faible altitude; le 
genre Nesillas n'est représenté que sur Aldabra, la plus grande terre de ce 
secteur, mais aussi la plus éloignée de Madagascar. La forme vivant sur 
cette île a peut-être atteint le niveau d’une véritable espèce. Aldabra est 
assez aride ; la coloration de la face inférieure de N. aldabranus ressemble 
fortement à celle de N. t. lantzii, des régions subdésertiques de Madagascar. 
Les formes vivant sur les îles écartées ont tendance à avoir le bec et la 
queue relativement longs, ceci étant particulièrement net chez aldabranus 
(BENSON et Penny 1968, Bull. Brit. Orn. CL, 88: 106-107). Les trois formes 
de Madagascar sont bien distinctes, Obscura, qui est très foncée, vit dans 
les savanes de l’Ouest, bien que Deracour lait signalée à Tsarakibany dans 
le nord (savanes septentrionales) et qu’un spécimen de même provenance, 
conservé à Tring, lui ressemble. Or, on s’attendrait plutôt à trouver cette 
forme sombre dans l'Est humide et non pas dans les savanes occidentales. 
Toutefois, dans les régions subdésertiques, il y a une forme claire comme le 
prouve lantzii. 


CARTE 4 


Copsychus (Ricamonn 1897 ; Decacour 1931, L'Oiseau et R.F.O., ns. (1) : 
618-623 ; Srernsacner 1972 ; et le présent article). 


Dans l’ouest de l'Océan Indien, Copsychus est représenté à Madagascar 
et sur l'île Frégate (Seychelles). Ce genre manque en Afrique mais est 
largement répandu dans le sud de l'Asie où Perers et al. (1964: 10) dis- 
tinguent cinq espèces. C. albospecularis semble être l'une des espèces mal- 
gaches d’origine asiatique, voisine de C. saularis. Des trois sous-espèces, la 
nominale est celle qui présente le plus fort mélanisme; elle vit dans le 
nord-est qui est la région la plus arrosée ; la sous-espèce pica, de l’ouest 
see, est la plus claire. D'après les dimensions que donne DELACOUR, pica a 
en moyenne le tarse le plus court mais l'aile plus longue que les deux 
autres sous-espèces. Les différences dans la longueur de la queue sont encore 
plus nettes, pica ayant la queue la plus longue, les valeurs ne présentant 
aucun chevauchement. Pica se distingue donc tellement que l’on serait tenté 
de croire qu’elle a atteint le niveau d'espèce distincte. Cependant, DeLAcouR 
4 signalé à Ivohibe des intermédiaires entre pica et inexpectatus et la collec- 
tion de Tring en possède aussi, A Tring, il y a également un 4 et une © 
tollectés par Cowax à Ankafana et dont la coloration paraît intermédiaire 
bien que les longueurs d'ailes et de queue les rapprochent d'inexæpectatus 
(6, aile 78, queue 77; @, aile 74, queue 65). Farxas (1972, Ostrich, 43 : 228) 
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a donné le nom de C. a. winterbottomi aux spécimens d'Ivohibe, mais cela 
ne paraît pas justifié. La colonisation de Madagascar semble s’être faite par 
«bonds» successifs via les Seychelles où C. sechellarum subsiste encore sur 
la petite île Frégate. C. sechellarum est beaucoup plus grande que les formes 
d’albospecularis et ne présente aucun dimorphisme sexuel dans la coloration 
Cependant, l'aspect des œufs, qui diffèrent seulement par leurs dimensions, 
montre que les deux espèces sont peut-être étroitement apparentées. 
D'autres exemples montrent que des éléments asiatiques n’ont pas atteint 
Madagascar. Ainsi, les genres Psiftacula et Collocalia ne sont pas allés plus 
loin que les Seychelles et les Mascareignes. D'un autre côté, Iros (= Hypsi- 
petes) vit à Madagascar et sur les îles voisines figurant sur la carte, sauf 
Rodriguez. Mais aueun de ces trois genres n'est connu sur le continent 
africain (sauf Psittacula krameri qui a été introduit artificiellement à 
Zanzibar, mais n'existe à l'état naturel qu'au nord de l'équateur). 


Source - MNHN. Pari 
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ALDABRA 


Nesillas typica 
m typicaet mariae 


»  aldabranus 


Carte 3 


Les tirets représentent les limites approximatives des sous-espèces : N. {. 
lantzii essentiellement dans le subdésert, obseura dans le sud des savanes 
occidentales et fypica ailleurs. 
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LE PEUPLEMENT DE FALCONIFORMES 
D'UNE SAVANE OUGANDAISE : 


STRUCTURE ET FLUCTUATIONS A COURT TERME 


par J.M. THIOLLAY 


Les études sur les densités d'oiseaux ou la structure des 
peuplements postulent que ceux-ci restent stables pendant la durée 
des décomptes, qui s'étendent souvent sur une saison. Cette condi- 
tion est rarement réalisée dans les savanes tropicales. L'exemple 
suivant montre quelles peuvent être les variations journalières 
d'effectifs, même en période de reproduction des oiseaux locaux. 

Dans la région étudiée, comme dans la majeure partie des 
savanes africaines, les fluctuations numériques des populations 
d'oiseaux ont trois origines : 

1) les migrations saisonnières intratropicales des espèces 
éthiopiennes, 

2) le passage et l’hivernage des migrateurs paléarctiques, 

3) l’erratisme des immatures d'espèces locales sédentaires 
qui, repoussés par les adultes cantonnés, vagabondent souvent 
hors de leurs habitats optimaux. 


DESCRIPTION DE LA ZONE ÉTUDIÉE 


Une surface rectangulaire de 100 km? a été choisie dans le 
Pare national du Rywenzori (ex-Queen Elisabeth National Park) 
dans le sud-ouest de l'Ouganda, juste sous l'équateur. Sa physio- 
nomie est analogue à celle d’une grande partie des savanes de 
la région, bien que le surpâturage par les gros mammifères y 
soit beaucoup plus marqué. Située au centre du parc, elle est 
limitée à l'ouest par le lac Idi Amin (ex-lac Edouard), au sud 
par le « Kazinga Channel » qui unit les lacs Georges et Idi Amin, 
à l'est par la route Kasese-Kabale et au nord par la piste 
Kasese-Katwe. Les agglomérations humaines et leurs alentours im- 


l'Oiseau et R.F.O., V. 47, 1977, n° 2. 
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médiats, situés en bordure de la zone (Kabatoro, Katunguru) ou 
à l’intérieur (Mweya) en sont exclues en raison du nombre de 
Milans et de Vautours qu’elles attirent. 


A une altitude moyenne de 1000 m, légèrement vallonnée, 
elle présente au centre quelques mares qui se remplissent en 
saison des pluies. Les rives du lac, à pentes souvent fortes, sont 
couvertes d’un boisement dense d'Euphorbes arborescentes (Eu- 
phorbia candelabrum et E. dawei) avec de rares arbres (Acacia 
milbraedi) et un sous-bois arbustif (Euclea, Cordia, Capparis, 
Teclea, …). La savane est irrégulièrement boisée (couverture 5 % 
à 80%, en moyenne 40 %) surtout de buissons semi décidus de 
2 à 4m de haut (Euclea latidens, Capparis tomentosa) dominés 
par des Euphorbes (E. candelabrum) dont quelques milliers ont 
plus de 4m de haut et par de rares grands Acacias isolés. Les 
Euphorbes sont des perchoirs et des sites de nids moins 
commodes et moins appréciés des rapaces que les arbres, tandis 
que les buissons, épineux et denses, leur sont inutilisables. 

Selon l'intensité du pâturage, par les hippopotames notam- 
ment, la couverture herbacée est progressivement plus fournie 
des rives vers l’intérieur. On trouve à proximité de l’eau une 
zone à herbes courtes (Sporobolus stapfianus, Alternanthera pun- 
gens) couvrant moins de 70 % du sol, puis une végétation plus 
fournie (Sporobolus pyramidalis, Cenchrus ciliaris) et enfin une 
savane plus haute (50-60 cm, taux de recouvrement de 90 %) à 
(Themada triandra et Hyparrhenia filipendula). Les bas-fonds 
sont occupés par des peuplements denses d’Imperata cylindrica. 

En février (fin de saison sèche), l'herbe était desséchée et 
piétinée ou broutée, laissant par endroits plus de 50% du sol 
nu. Les premières pluies en mars permirent un début de pousse 
des graminées qui ne dépassaient guère 10 em à la fin de l'étude. 
Quelques dizaines d'hectares brûlés mi-février reverdirent en 
moins de deux semaines. 

D'après les décomptes réalisés et ceux de Frezp et Laws 
(1970), les effectifs totaux de grands mammifères étaient sur ces 
100 km? d'environ 150 Eléphants, 2 000 Hippopotames, 700 Buffles, 
200 Cobs defassa, 500 Cobs d'Ouganda, 10 Reduncas, 100 Guibs 
harnachés, 250 Phacochères, 6 Hylochères, 18 Lions, quelques 
Servals et Léopards, plusieurs centaines de Mangues rayées 
(Mungos mungo), plusieurs dizaines de Hyènes (Crocuta), Singes 
(Cercopithecus), Lièvres (Lepus), Ratels (Mellivora), Mangoustes 
(Herpestes), Genettes (Genetta), Civettes (Viverra), Oryctéropes 
(Orycteropus) et Ecureuils (Heliosciurus). En limitant beaucoup 
la végétation, les grands herbivores réduisent les populations 
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d’invertébrés (Lock 1972), y compris des termites et des Acridiens, 
proies importantes pour les petits rapaces (1). Les reptiles, même 
les lézards héliophiles, sont rares et les micromammifères (Croci- 
dura, Arvicanthis, Mylomys, Mastomys, Lophuromys) sont peu 
nombreux (DELANY 1964). Aucun batracien n’était sorti en savane, 
sauf quelques Bufo lors des orages. 257 espèces d'oiseaux ont été 
identifiées sur la parcelle au cours de cette étude. La plupart 
sont liées aux boisements des rives, au milieu aquatique ou aux 
buissons. Très peu occupaient la strate herbacée où les migrateurs 
européens dominaient largement (surtout Motacilla flava). 


MÉTHODES D'ÉTUDE 


Le milieu très ouvert et légèrement vallonné permettait de détecter 
tous les rapaces. La zone pouvait être entièrement parcourue en une journée 
grâce aux pistes et au terrain praticable. Les oiseaux visibles, posés 
ou en vol, furent comptés sur toute la surface 2 fois chaque période de 
3 jours (4 jours pour la première et la dernière, cf. tableau 1) en voiture 
de 7h30 à 17h30, par conditions météorologiques favorables, à très petite 
vitesse, avec de fréquents trajets à pied ou arrêts pour rechercher à la 
jumelle les individus posés. L'itinéraire évitait au maximum les risques 
de recoupement tout en permettant de passer chaque séance à moins de 300 m 
de tous les points de la zone. Il était parcouru dans un sens différent lors 
des deux décomptes d’une même période de façon à recenser chaque tronçon 
à des heures différentes. La position, le déplacement, le sexe et l’âge si possible 
des oiseaux étaient notés sur une carte à l’aide d'une grille matérialisée sur 
le terrain par les intersections de pistes et autres repères particuliers. 

Il était ainsi possible de fixer un nombre d'individus de chaque espèce 
présents sur la zone étudiée pendant chaque période de 3 jours en retenant 
l'effectif le plus élevé obtenu à l'un des deux décomptes. Deux sources de 
sous-estimation étaient possibles mais sans doute peu importantes : 

— les oiseaux non repérés, surtout les non-résidents passant peu de 
temps sur la zone ; 

— les oiseaux indifférenciables, vus à intervalles trop faibles, comptés 
pour un seul individu. 

En revanche, certains rapaces demeuraient sur la zone une fraction 
seulement des trois jours considérés. Faute de pouvoir fixer la durée de 
leur présence, ils ont été mis sur le même rang que les oiseaux cantonnés 
en permanence. Cette densité absolue est donc une approximation qui ne 
tient pas compte de la mobilité, donc de l'impact relatif des différents 
individus. 


EFFECTIFS RECENSÉS 


La population de Vautours, très mobile et dépendante des 
Carcasses disponibles, était impossible à dénombrer exactement 


(1) 24 décomptes de 100 m, parcourus lentement à pied (ef. technique 
in Tniorray 1976) dans les principaux types de savane, ont donné une 
moyenne de 20 criquets de petite taille, 0,3 de taille moyenne et 0.1 de 
grande taille par 100 m. 
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TABLEAU 1. — Effectifs pour chaque période de 3 (ou 4) jours des espèces principales 
sur la zone d’étude de 100 km’. Pour les espèces résidentes nicheuses, seul le 
nombre d'individus non fixés (généralement des immatures) est donné, l’effectif 
des adultes cantonnés et de leurs juvéniles volants n’étant pas compris (cf. texte). 

Les chiffres entre parenthèses sous les dates indiquent le numéro de référence de la 


période. 

S = espèce sédentaire ou du moins présente toute l'année dans la région et sujette 
seulement à des mouvements partiels; E = migrateur éthiopien régulier ; 
P = hivernant paléarctique. 


FEVRIER MARS 
16-19 20-22 23-2 


26-28 29-2 3-5 6-8 9-11 12-14 
Cm 


Torgos tracheliotus (S) 
Trigonoceps occipitalis (S) 
Gups ruppellii (S) 
Necrosyrtes monachus (S) 
Circus macrourus (P) 
Circus pugargus (P) 
Circus aeruginosus (P) 
Cireus ranivorus (S) 
Polyboroides typus (S) 
Terathopius ecaudatus (S) 


Circaetus pectoralis 

et C. beaudouini (S) 
Circaetus cinereus (S) 
Buteo buteo (P) 
Lophaetus occipitalis (S) 
Polemaetus bellicosus (S) 
Aquila wahlbergi (E) 
Milvus migrans (E) 
Elanus caeruleus (S) 
Falco peregrinus (S et P ?) 
Falco subbuteo (P) 

aleo ardosiaceus (S) 
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puisque très peu d'individus (ou même aucun) ne rayonnaient 
exclusivement à l’intérieur du périmètre étudié. Il a donc fallu 
considérer le nombre maximum d'oiseaux visibles lors d’une 
même séance. Le Vautour à dos blanc, Gyps africanus, était de 


loin l'espèce dominante ; 40 à 120 individus selon les jours 
étaient comptés sur la surface considérée. Ces fluctuations rapides 
et considérables rendent préférable l’adoption de l’effectif moyen 
de 70 individus. 


TABLEAU 2 


Nombre maximum d'individus des espèces accidentelles ou occasionnelles 
observés dans chaque période de trois jours (numéros entre parenthèses, 
cf. tableau 1) du 16 février au 21 mars 1976 sur la zone d'étude 
de 100 km°?. 


Gypohierax angolensis (S) : 1 subadulte (10). Circaetus cinerascens (S) : 
1 (7). Accipiter badius (E) : 1 (2). Accipiter minullus (S) : 1 immature (8). 
Melierax gabar (S) : 1 phase mélanique (9). Buteo rufinus (P) : 1 (1). Buteo 
rufofuseus (S) : 1 immature (10). Hieraaetus spilogaster (S) : 1 immature (11). 
Hieraaetus pennatus (P) : 1 phase claire (6). Hieraaetus dubius (S) : 1 imma- 
ture (6), 1 subadulte (8). Aquila rapax (S) : 1 (1 et 7). Aquila nipalensis (P) : 
1 (1, 3 et 6). Aquila pomarina (P): 1 immature (4), 1 subadulte (5), 
1 adulte (11), Pernis apivorus (P) : 1 (4 et 7). Pandion haliaetus (P) : 1 (6). 
Falco biarmicus (S) : 1 immature (2 et 4). Falco euvieri (S) : 1 (6, 9, 10 et 11). 
Falco chicquera (S) : 1 (2). Falco dickinsoni (S) : 1 (10). Falco naumanni (P) : 
1 mâle adulte (11). Falco tinnunculus (P) : 1 femelle (5). 


Les 172 Pygargues, Haliaeetus vocifer, répartis le long des 
rives du lac (bordure sud et ouest de la zone d'étude), ont donné 


lieu à une étude particulière (TmiocLay et MEYER, à paraître). 
Pour les autres espèces, le tableau 1 donne le nombre d'individus 
non fixés (immatures, erratiques ou migrateurs non nicheurs). Il 
faut y ajouter les reproducteurs locaux (couples d'adultes canton- 
nés et leurs jeunes volants non émancipés) soit : 

8 Petits Vautours moines, Necrosyrtes monachus, 

5 Vautours à tête blanche, Trigonoceps occipitalis, 

8 Aigles martiaux, Polemaelus bellicosus, 

5 Aigles bateleurs, Terathopius ecaudatus, 

2 Aigles de Wahlberg, Aquila wahlbergi, 

2 Circaètes à poitrine noire, Circaetus pectoralis, 

3 Circaètes de Beaudouin, Circaetus beaudouini, 

12 Petits Serpentaires, Polyboroides typus, 

12 Milans noirs, Milvus migrans, 

2 Busards des roseaux africains, Circus ranivorus. 
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STRUCTURE DU PEUPLEMENT 


Les espèces ont été divisées en 3 catégories : 

1) les sédentaires ou résidents, présents toute l’année dans 
la région, sinon sur la zone d'étude elle-même, mais qui peuvent 
être cependant sujets à des mouvements partiels ; 

2) les migrateurs africains à mouvements saisonniers régu- 
liers et de grande envergure. Ils sont généralement présents de 
septembre à avril et remontent vers le nord en saison des pluies. 
Une partie passe la grande saison sèche ici et les autres station- 
nent seulement au cours de leurs déplacements ; 

3) les migrateurs européens qui hivernent dans la région 
entre octobre et avril. Certains, dont les quartiers d’hivernage sont 
plus méridionaux, ne font que la traverser. 

Trois espèces peuvent présenter une race de chacune des 
deux catégories de migrateurs. Cependant, la Crécerelle, Falco 
tinnunculus, observée était de la forme paléarctique et un seul 
Milan noir paraissait de la race européenne (Milvus m. migrans). 
L'origine des Faucons pèlerins, Falco peregrinus, n’a pu être 
établie. 

La période étudiée se situait à la fin de la saison sèche 
(décembre à février) donc au début de la remontée des migrateurs 
tant paléarctiques qu'éthiopiens. Les oiseaux en migration élevée 
typique vers le nord ont été comptés lorsqu'ils étaient repérés 
par hasard, sans recherche spéciale. N’étant pas canalisés, ils ne 
représentent qu'une fraction du passage. Ce sont surtout des 
Milans noirs qui ont été identifiés (race africaine M. m. parasi- 
tus) : 264 du 21 au 29-II, 88 du 1 au 5-III, 26 du 6 au 10-III, 
623 du 11 au 15-III et 5 470 du 16 au 20-III. De plus, 18 Buteo 
buteo, 14 Aquila waklbergi, 13 Pernis apivorus, 2 Terathopius 
ecaudatus, 2 Falco tinnunculus, et 1 Falco subbuteo y étaient 
méêlés. 

45 espèces ont été observées sur les 100 km2. Cependant, 
18 seulement (40 %) étaient constantes (présentes dans tous les 
relevés), 7 (15%) ont été notées dans 2 à 6 relevés (sur 22) 
et 14 (31%) étaient accidentelles (une observation). Parmi ces 
45 espèces, 12 (26 %) nichaient sur la zone considérée, 15 (33 %) 
étaient des migrateurs paléarctiques (avec les espèces ayant aussi 
une race locale) et au moins 3 (7%) des migrateurs africains. 

Calculons ce que représente chaque catégorie de rapaces dans 
le peuplement total pour les 11 périodes considérées, en effectif 
et en biomasse brute (poids obtenus personnellement en Afrique 
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occidentale ou relevés dans la littérature). Sur un total de 321 
à 350 rapaces selon la période (941 à 1 014kg/100 km?), le Pygar- 
gue africain, Haliaeetus vocifer, représente 172 individus, soit 49 
à 53 % de l'effectif global et 42 à 46 % de la biomasse (58 % 
de l’effectif ou 48 % de la biomasse des seuls résidents). Toutefois, 
cette espèce liée à l’eau est marginale dans notre peuplement 
terrestre ; aussi l’écartons-nous des considérations suivantes. 

Les Vautours exclusivement charognards représentent 89 à 
99 individus sur un total de 149 à 178 rapaces (en prenant un 
nombre constant de 70 Gyps africanus) et une biomasse de 443 à 
507 kg sur un total de 511 à 584 kg, soit 55 à 60 % de l'effectif 
et 86 à 87 % de la biomasse (67 % de l'effectif et 89% de la 
biomasse des seuls résidents). Les cinq espèces sont constantes 
sur la parcelle bien que trois seulement y nichent. La consom- 
mation moyenne d’un Gyps est de 400g/jour (Housrox 1976), 
soit environ 1 300 kg pour 95 Vautours pendant les jours de 
l'étude. Or, les cadavres suivants ont été trouvés au cours de 
cette période et entièrement consommés : 1 Eléphant, 6 Hippo- 
potames, 3 Buffles, 1 Cob defassa, 1 Cob d'Ouganda, 1 Hyène et 
1 Phacochère, ce qui représente une dizaine de tonnes au total. 
Même si la moitié seulement de cette biomasse est assimilable et 
si les autres charognards, notamment les Hyènes, s’en attribuent 
une bonne part, les disponibilités restent importantes. 


Les seuls prédateurs terrestres (Pygargue et Vautours mis 
à part) représentent 71,8 individus (60 à 80) et 77,7kg (65,9 à 
89,5 kg). Leurs effectifs en mars (71 à 80 ind.) sont supérieurs 
de 15% à ceux de février (60 à 70 ind.) en raison de l’augmen- 
tation des migrateurs. Les 41 résidents constituent 51 à 68 % 
de l'effectif et 55 à 75 % de la biomasse. 

Parmi ces rapaces, les Aigles (y compris les Circaètes) occu- 
pent une place importante : 24,4 individus (20 à 33) pesant 
51,2kg (40,9 à 61,9) représentent 35 % (31 à 44) de l'effectif 
et 66% (62 à 71) de la biomasse totale. Cinq espèces (33 %) 
sont constantes (dont l’Aigle de Wahlberg migrateur), deux (l’Aigle 
huppé, Lophaelus occipitalis, et le Circaète brun, Circaetus cine- 
reus) sont résidentes, non nicheuses apparemment, mais régu- 
lières. Les 8 autres sont accidentelles. 

Importants sont aussi les migrateurs. Sans compter quelques 
Milbus m. migrans et probablement Falco peregrinus ssp. d’ori- 
gine européenne, 10,9 (8 à 18) rapaces, soit 15,2 % (11 à 23) des 
effectifs de 7,4% (4 à 11) de la biomasse, sont des hivernants 
Paléarctiques. Les migrateurs africains, auxquels il faudrait ajou- 
ter bon nombre de migrateurs partiels, représentent 17 à 25 indi- 
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vidus soit 30,1 % (27 à 32) de l'effectif et 18,7 % (17 à 20) de 

la biomasse du peuplement. 

Parmi les espèces de faible taille (Vautours et Aigles exclus), 
7 (30%) sont constantes (dont 2 nicheuses et 4 migratrices), 
4 régulières (dont 2 migratrices) et 13 (54%) plus ou moins 
accidentelles. 

L'indice de diversité (2) du peuplement (Vautours inclus mais 
sans le Pygargue) varie de 3,093 à 3,315 selon la période, soit 
de 7 % à peine malgré le brassage des migrateurs. La valeur assez 
faible de l'indice d'équitabilité (3) correspondant (42 à 46 %) traduit 
le déséquilibre entre les grandes et les petites espèces. Par compa- 
raison, les densités relatives obtenues dans les décomptes effectués 
en voiture le long des pistes dans l’ensemble du parc (THIOLLAY 
à paraître) aux saisons extrêmes (février et juillet) donnent des 
indices de diversité de 2,499 et 3,179 respectivement, soit un taux 
d'équitabilité de 33 % et 40,5 %. La diversité globale, prise sur 
tous les milieux du parc, n’augmente donc pas. Elle décroît en 
saison des pluies avec le départ des migrateurs et elle croît du 
sud vers les savanes sahéliennes du nord de l’Ouganda (Diversité : 
4,139 ; Equitabilité: 55,9% en février au parc du Kidepo, 
THIOLLAY à paraître) où les migrateurs sont plus nombreux et 
la prédominance des Aigles et des Vautours moins écrasante. 

La plupart des niches écologiques occupées par ces rapaces 
sont orientées vers l'exploitation du seul milieu herbacé. Les 
différences entre les cinq espèces de Vautours ont été bien décrites 
(Housron 1973 et 1974, Kruuk 1967). Des comportements, habi- 
tudes alimentaires et hiérarchies interspécifiques semblables ont 
été retrouvées ici. Tous les Aigles se nourrissent de proies ter- 
restres variées (mammifères, oiseaux, reptiles et même arthro- 
podes) en rapport avec leur taille. Ils se différencient par : 

— leur habitat préféré : boisement dense (Aigle huppé), boise- 
ment clair (Aigle de Wahlberg, Hieraaetus) ou savane her- 
beuse avec quelques arbres isolés (Aigle ravisseur, Aquila 
rapax et Aigle martial) ; 

— leur mode de chasse : à l'affût (Aigle huppé), en partie (Aigle 
de Wahlberg), essentiellement (Aigles ravisseur et martial, 
Hieraaetus) ou uniquement (Bateleur) au vol : 

— leur régime enfin (spécialisation des Circaètes sur les serpents 
par exemple). 


(2) Indice de Smanxon et Weaver : Idi = — 37 p logp 
Idi 

(G) Indice d'équitabilité = 

Idi maximum 
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La variété des niches écologiques est grande parmi les espè- 
ces de taille plus faible. Beaucoup chassent les petits vertébrés 
et les gros arthropodes terrestres soit à l'affût (Buse variable 
Buteo buteo, Faucon ardoisé Falco ardosiaceus), soit en vol élevé 
avec des périodes de «sur place» (Elanion Elanus caeruleus, 
Crécerelles Falco tinnunculus et F. naumanni, etc.) ou bas et 
louvoyant (Busards Circus). Les Milans noirs explorent d’un vol 
lent les rives et les savanes à la recherche de charognes, poissons 
et insectes tandis que Polyboroides explore les branches et les 
Euphorbes, grattant à l’occasion les cavités. Quatre Faucons 
(Falco subbuteo, F. cuvieri, F. peregrinus et F. biarmicus) chas- 
sent uniquement au vol (piqués rapides), dans le même milieu 
(pentes semi-boisées au bord de l’eau), les mêmes oiseaux (sur- 
tout Hirondelles et Bergeronnettes). Toutefois, leur intercompéti- 
tion reste limitée. 

Ils exploitent en effet des espèces abondantes et migratrices, 
aucun ne niche ici, leur séjour est généralement bref et jamais 
plus de deux d’entre eux n'étaient présents le même jour. Enfin, 
les deux petites espèces (F. subbuteo et F. cuvieri) ne prennent 
guère d'oiseaux plus gros qu’une hirondelle et chassent volontiers 
les insectes tandis que les deux grandes espèces attaquent souvent 
des oiseaux plus gros (Streptopelia, Lamprotornis, Chlidonias, 
Charadrius). 


REPRODUCTION, STRUCTURE DES POPULATIONS ET TERRITOIRES 


Février correspondait à l’envol des jeunes chez la plupart des 
rapaces à l’exception des 6 couples de Milans noirs qui commen- 
cèrent à nicher mi-mars. Résumons la production de jeunes 
proches de l'émancipation sur la parcelle étudiée : 

—  Gyps africanus, Aquila wahlbergi, Circaetus pectoralis et Cir- 
cus ranivorus : 1 seul couple sans jeune. 
—  Necrosyrtes monachus : 3 couples dont 2 ont élevé chacun 

1 jeune (soit 0,7 juv. par couple). 

— Polemaetus bellicosus : 1 couple avec 1 jeune volant dès le 

16 février mais qui resta sur le nid jusqu’au 12-15 mars. 
—  Terathopius ecaudatus : 2 couples dont 1 seul avec 1 jeune 

(0,5 juv./couple). 

—  Circaetus beaudouini : un couple avec un grand jeune emplu- 
mé encore au nid le 15 mars. 

—  Polyboroides typus : un couple sans jeune, 2 avec 1 jeune 
et 1 avec 2 jeunes volants. Cette production de 1 jeune/couple 
est plus forte que celle trouvée au Kenya (0,63 juv. sur 
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8 couples, BrowN 1972) et double de celle mesurée sur 32 

couples (0,47 juv.) dans la savane ivoirienne de Lamto 

(TKiocLay 1976) où la densité de l'espèce est 30 fois plus 

forte qu'ici. En revanche, 2 immatures seulement ont été 

vus, proportion très faible indiquant peut-être une mortalité 
prénuptiale élevée (milieu peu favorable). 

La difficulté de reconnaître les différentes classes d'âge n'a 
pas permis de fixer l’exacte proportion immatures/adultes chez 
les Vautours. Toutefois, les oiseaux en plumage adulte formaient 
toujours moins de la moitié du total des Gyps africanus par 
exemple (26 à 41% selon les échantillons), ce qui correspond 
aux observations de Housron (1976) sur la population du Seren- 
geti. Les accidentels (sur la parcelle) d’espèces résidentes étaient 
des immatures. Leur erratisme et la répulsion territoriale des 
adultes cantonnés ne permet pas de déduire une structure d'âge 
de la population. L’abondance moyenne des jeunes Aüigles bate- 
leurs (4,2 sur les territoires de 2 couples) est un peu supérieure 
à la proportion (30 %) trouvée au Kenya lors de décomptes au 
hasard (BRowN 1970). 0,45 en moyenne appartenaient à la dernière 
classe des subadultes, ce qui indiquerait un taux annuel de 
recrutement nécessitant, pour le maintien de la population, une 
espérance de vie adulte de 9 ans. 

Le déséquilibre considérable des classes d'âge et de sexe 
chez les migrateurs européens indique probablement un décalage 
des zones d’hivernage. Ainsi, chez les Busards, la proportion des 
mâles adultes sur l’ensemble des spécimens identifiés atteignait 
60% chez Circus pygargus, 66% chez C. macrourus et 61 % 
chez C. aeruginosus. En revanche, 91 % des Faucons pèlerins 
observés étaient des immatures. 

Les déplacements notés sur carte de tous les adultes observés 
dessinent leurs terrains de chasse habituels. Les contacts agressifs 
(parades d’intimidation, poursuites) entre adultes voisins ou entre 
adultes cantonnés et immatures soulignent les frontières territo- 
riales qui le plus souvent coïncident avec celles des terrains de 
chasse. Les limites moyennes de certains territoires ont été ainsi 
tracées. Le plus grand est celui de l’Aigle martial qui couvre 
90 % de la zone étudiée et en déborde au nord et à l’est, soit 
au moins 10000 ha, ce qui correspond aux 12000 ha trouvés au 
Kenya (BRowN 1970). Les deux couples d’Aigles bateleurs ont 
des territoires de 6000 à 7500ha qui se chevauchent sur 2 à 
300 ha. 

L'Ouganda est une zone de contact entre les deux Circaètes, 
Circaetus pectoralis et C. beaudouini que certains considèrent 
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comme conspécifiques (BRowN 1974). Ils cohabitent ici et ont des 
territoires qui se chevauchent en partie. Les beaudouini étaient 
agressifs vis-à-vis des deux couples voisins de pectoralis, l’un sur 
la parcelle, l’autre en limite. Ils poursuivaient autant l’immature 
de leur espèce que celui de l'espèce jumelle. La surface de leurs 
territoires, de forme allongée, était comprise entre 4000 et 5 000 
ha. Cette agressivité territoriale entre espèces proches en contact 
est conforme à l'interprétation de Copy (1974). Je n’ai pu distin- 
guer entre elles d’autre séparation écologique susceptible de ré- 
duire la compétition qu’une légère différence entre leurs milieux 
de chasse. 

Enfin, les quatre couples de Polyboroides, nettement séparés 
les uns des autres, rayonnaient chacun sur 1500 à 1900 ha 
(140 à 150 ha dans le milieu optimal de la savane de Lamto, 
Tiouray 1975c). Sur une surface de 378km2, Brown (1975), 
au Kenya, trouve 24 couples de 9 espèces d’Aigles et Circaètes 
(+ 2 de Pygargues), soit une densité analogue à celle de notre 
zone (6 couples sur 100 km?). 


CONCLUSION 


Les grands mammifères ont sur cette savane un impact 
considérable qui retentit sur le peuplement de rapaces. Celui-ci 
présente trois caractéristiques qu'on peut mettre en relation avec 
l'existence ou l’action des gros herbivores : 

1°) l'importance des Vautours (5 espèces) qui forment jus- 
qu'à 60 % de l'effectif des rapaces (Pygargue exclu). L’abondance 
des carcasses est déterminante 5 

2°) le grand nombre d’Aigles (15 espèces, plus du tiers des 
effectifs de rapaces sans les Vautours), liés pour la plupart à un 
milieu herbacé clair et donc favorisés par la pression des gros 
animaux ; 

3°) la pauvreté en petits rapaces, comparée à leur fréquence 
dans les savanes de l'Ouest africain (THioLLay 1975a et b) où la 
densité des mammifères est moindre. Les herbivores réduisent 
la végétation à tel point que la microfaune paraît être sérieuse- 
ment affectée. De plus, les éléphants détruisent les arbres indis- 
bensables à beaucoup d'espèces (perchoirs, sites de nids, abris, 1 

On retrouve ces phénomènes dans beaucoup de parcs très 
Pâturés d'Afrique Orientale (TH1oLLAY obs. inéd., BRowN 1970). 
À l'inverse, dans une savane humide de Côte d'Ivoire où les 
mammifères ont pratiquement disparu et où la végétation est 
très développée, le peuplement de rapaces est dominé par les 
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petites espèces, les Aigles deviennent rares et les Vautours dispa- 
raissnt complètement (THIoLLAY 1975c). 

Les migrateurs, dont 40 % sont d'origine paléarctique, liés 
aux milieux ouverts et pâturés, constituent la moitié des rapaces 
(hormis les Vautours). L'action de la grande faune explique 
peut-être aussi leur importance. Ils sont essentiellement respon- 
sables des fluctuations du peuplement, les nicheurs étant peu 
nombreux (27 % de l'effectif) et produisant peu de jeunes 
volants (10 pour 16 couples de grands rapaces). 

Les variations du nombre des individus et de la proportion 
des sexes et des classes d'âge montraient un renouvellement 
rapide (parfois quotidien) chez beaucoup de migrateurs et même 
de résidents dont les immatures vagabondent. Ces fluctuations 
à court terme touchent au moins 25 % du peuplement et affec- 
teraient la signification d'études basées sur un seul relevé ou sur 
une moyenne saisonnière, 

Sur les 100 km? de savane, 45 espèces de rapaces ont été 
identifiées dont 1/3 sont constantes, 1/3 accidentelles, 25 % ni- 
cheuses et 40 % migratrices. La plus abondante, Haliaeetus vocifer 
(50% de l'effectif total) est piscivore et localisée aux rives du 
lac. Les densités trouvées ici sont peu élevées et reflètent l’appau- 
vrissement du milieu dû à la pression des mammifères : Pygar- 
gues et Vautours représentent 3 individus par km? et les autres 
rapaces moins de 1 individu/km2. 

A l’exception du Polyboroides arboricole (localisé au boise- 
ment des rives) et des faucons ornithophages, toutes les espèces 
chassent dans la strate herbacée, la plupart au vol, adaptation 
à la faible densité des proies terrestres qui limite trop le succès 
de l'affût. 
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SUMMARY 


An area of 100 square kilometers of Themeda grassland savanna mixed 
with semideciduous thicket and Euphorbia trees has been studied in february 
march 1976. The whole area has been censused twice every three days durin£ 
five weeks, recording the maximum number of birds of each species seen 
at anyone day for each period. 

High density of large mammals and, as a result, overgrazing and 
disappearance of trees determine three typical features of the diurnal raptors 
population structure : the large number of Vultures (5 species, up to 60 % 
of the raptors counted without the numerous Fish Eagles, Haliaeetus vocifer 
confined to the lake shores), the importance of Eagles (15 species, more than 
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one third of the remaining raptors) and the very low population of small 
or middle size species. Outside Vultures, half the raptors are migrants, 
40% of them beeing wintering palearctic birds. 45 species of Falconiformes 
have been identified during one month on the census area, of them only one 
third recorded every day, one third beeing occasional vagrants and 25 % 
breeding. The mean density of Fish Eagles and Vultures amount to 3 indi- 
viduals per km’, all the other species together accounting for less than one 
bird per km? 

Most of the species feed on terrestrial vertebrates or invertebrates in 
open grassland or along the water. The Harrier Hawk is the only one 
searching regularly for small preys in the trees. Four species of fast flying 
Falcons feed on birds, mainly european migrants. 
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UN OISEAU NOUVEAU POUR LA GUYANE FRANÇAISE : 
LE GROS-BEC A POITRINE ROSE 
PHEUCTICUS LUDOVICIANUS (LINNE) 


par J.F. MoLez, F.X. Pagor et G. CHATENAY 


Ce Fringillidé nouveau pour la Guyane française a été capturé 
dans «l'Ile de Cayenne » le 3 décembre 1975. Il fut récolté dans 
les filets de l’Institut Pasteur de Cayenne lors de récoltes systé- 


matiques effectuées pour rechercher les réservoirs d’arbovirus à 
la station dite « Paramana ». Les filets étaient disposés en lisière 
de forêt secondaire, non loin d’abattis cultivés. 


Distribution de cette espèce. 


Classiquement depuis le Canada central, à l'est des Montagnes 
Rocheuses (aire de nidification), jusqu’en Colombie et au Véné- 
zuela (aire d’hivernage). 


Description de l'oiseau. 


Bec court, conique, épais, subglobuleux caractéristique des Fringillidés, 
avec la mandibule supérieure non échancrée au sommet. 

Les ailes ne possèdent que neuf rémiges primaires développées, ce sont 
des ailes pointues d'oiseau migrateur (contrairement aux ailes courtes et 
arrondies des Fringillidés très sédentaires). 


Plumage. — En cette époque de l'année, le Gros-bec à poitrine rose 
est en plumage hivernal. 

Dessus du corps fortement strié de brun sombre. Dessous du corps 
ocre jaune clair strié sur la gorge, sur la poitrine et les côtés par du brun 
foncé. Sur la poitrine, quelques plumes éparses tachées de rose carmin. 
Tête avec deux sourcils blanc clair nuancé de jaune, qui se rejoignent en 
arrière du vertex; à ce niveau, la base des plumes est blanche. Bande 
médiane du même blanc clair sur le dessus de la tête. 

Ailes et queue brunes. Dessus des ailes marqué de blanc. On retrouve 
la tache alaire blanche caractéristique de cette espèce qui s'étend entre le 
quart interne et le milieu des rémiges primaires, Extrémités des rémiges 
secondaires et plumes des couvertures sur le dessus marquées de blanc 
dans leur coin externe. Couvertures sous-alaires d'un rose carmin intense. 
Rectrices largement tachées de blanc à leur extrémité dans leur partie interne. 


L'Oiseau et R.F.O., V. #7, 1977, n° 2 
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HABITAT ET VOIES DE MIGRATION % 
DU GROS-BEC A POITRINE ROSE 


Pheucticus  ludovicianus (LIN) 


Voie de migration 


Aire de nidification 


=> 
Aire dhivernage 
Eh X mit cytre 


OCEAN 
ATLANTIQUE 


CAYENNE 


OCÉAN GUYANE Frs 


’ équateur 
PACIFIQUE 


2, 


Cet exemplaire de Gros-bec à poitrine rose est un jeune de l'année qui 
porte son premier plumage hivernal. En cette saison, à la différence du 
juvénile, l'adulte a les plumes des ailes et de la queue noir de jais. 


Mensurations. — Aïle, 110 mm; bec, 20 mm; queue, 80 mm; tarse, 
28 mm. 
Dissection. 


Gonades mâles immatures, de petite taille. 
Présence d’un syrinx à la bifurcation des deux bronches. 


Source - MNHN. Pai 
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Contenu stomacal : 


— matières végétales (petites graines surtout) : 70 % ; 
— matières animales (coléoptères) : 30 % 


Selon Aree (in Bent et al. 1968), l'alimentation du Gros-bec à poitrine 
rose se compose de 52% de matières végétales et de 48% de matières 
animales. 


Remarques sur la distribution hivernale et sur l'habitat du Gros- 
bec à poitrine rose : 


L’aire d’hivernage de ce Fringillidé s'étend depuis le sud de 
Mexico jusque dans le nord-ouest de l’Amérique du Sud. 


Selon MEYER DE SCHAUENSEE (1966), cet oiseau a été rencontré 
dans l’est des Andes : au nord de la Colombie et au nord-est de 
l'Equateur, mais aussi en Amazonie (sens géographique du terme) 
dans le Cerro Duida et au centre-est du Pérou. On le rencontre 
occasionnellement dans le sud-est du Vénézuela, à Curraçao et 
dans les grandes Antilles. 


BENT et al. (1968) signalent qu'en Amérique Centrale, cet 
oiseau est bien plus grégaire et bien plus abondant dans les 
montagnes que dans les basses terres côtières plus chaudes (dans 
le nord-ouest de l'Amérique du Sud, il se rencontre dans les 
hautes terres à l’est des Andes) : « They frequent clearings and 
plantations with scattered trees and light or open woodland but 
I have not met them in heavy lowland forest. ». 


Dans l'«lle de Cayenne», ce Fringillidé a été capturé en 
forêt secondaire très humide, non loin de plantations (abattis). 

Cette capture faite en zone côtière de la Guyane laisse à 
penser que ce juvénile de Gros-bec à poitrine rose s'est égaré 
depuis les Antilles ou bien depuis la côte du Vénézuela. 


Selon SkurcH (in BENT et al. 1968), le Gros-bec à poitrine 
rose en migration n’atteint pas l'Amérique Centrale avant la mi- 
octobre. Notre exemplaire guyanais devait être un immigrant 
récent, sa capture datant de début décembre. Cette prise est restée 
unique bien que des filets soient posés régulièrement dans cette 
zone forestière durant toute l’année. 

Ce record de capture aussi loin dans le sud depuis les 
Caraïbes n’est pas un fait extraordinaire lorsque l’on sait que 
les Fringillidés sont des oiseaux robustes et prolifiques qui s’adap- 
tent aisément aux conditions de vie et aux climats les plus variés. 
Cette famille, qui est probablement la plus considérable de toutes 
celles des Passériformes, est aussi l’une des plus cosmopolites. 


Source : MNHN. Paris 
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Note complémentaire sur la prédation de scorpions par la chouette 
Speotyto cunicularia grallaria (Temminck, 1822) (Aves; Strigidae) 


Dans un travail antérieur (LOURENÇO et DEKEYSER, 1976), 
nous avons traité du problème de la prédation des scorpions par 
Speotyto cunicularia grallaria. Sur les trois cas étudiés, deux se 
rapportent à la prédation de Bothriurus araguayae (1) et le troi- 
sième à un scorpion non déterminé que nous pensons devoir 
appartenir au genre Tilyus. 

L'examen a posteriori d’un nid de cette chouette et de 5 pelo- 
tes de régurgitation a permis d'identifier 51 restes de scorpions : 
20 telsons d'animaux adultes, 3 telsons de jeunes, 3 anneaux 
caudaux, 18 pinces d’adultes sans doigt mobile, 2 pinces d'adultes 
complètes, 1 pince de jeune complète, 4 pinces d'adultes partielle- 
ment détruites. A partir de ce résultat, nous pouvons estimer à 
23 le nombre minimum de scorpions mangés par Speotylo cuni- 
cularia et appartenant tous au genre Bothriurus et vraisemblable 
ment à l’espèce araguayae. 

Le point intéressant de ce résultat réside dans le fait que 
pour cette région nous avons fait un inventaire de la population 
Scorpionique, de décembre 1974 à septembre 1976: nous avons 
obtenu à partir de 21 récoltes effectuées sur 200 hectares environ, 
les résultats suivants : Tityus trivittatus 359 exemplaires, Bothriu- 
rus araguayae 10 exemplaires, Ananteris balzani 2 exemplaires. 
Même si l’on considère que la méthode de récolte utilisée présente 
des erreurs de telle façon qu’une certaine espèce sera collectée 


() Bien que dans notre travail précédent nous ayons cité Bothriurus 
comme appartenant à la ssp. B. asper araguayae, des données ultérieures 
reçues de notre collègue d'Argentine, E.A. MAURY, nous incitent À croire 
qu'il s’agit d'une véritable espèce B. araguayae. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 47, 1977, n° 2. 
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en plus grand nombre que les autres, il nous faut admettre une 
très nette prédominance de la population de Tityus trivittalus. 
Cependant, les résultats démontrent que S. c. grallaria est presque 
uniquement prédateur de B. araguayae. 


Le nid mentionné a été le seul que nous avons rencontré 
dans cette région. Sans doute l'existence d’autres nids est possible, 
mais la région nous paraît peu habitée par la Chouette des 
terriers. 


A partir des résultats de nos récoltes, qui nous fournit les 
pourcentages suivants entre les espèces : 96,8 % pour T. trivitta- 
lus, 2,7 % pour B. araguayae, et 0,5 % pour A. balzani, nous 
pouvons supposer que cette chouette a une nette préférence pour 
B. araguayae et qu’elle doit aussi présenter des types d’adapta- 
tions particuliers lui permettant de trouver et de capturer cette 
espèce de scorpion. 

Bien que la population de T. trivittatus soit prédominante, en 
raison de sa plus grande taille (60 mm contre les 35 mm de B. 
araguayae), et de son venin beaucoup plus actif (BûcHERL et 
Pucca 1955, 1956), ce scorpion représente une proie de capture 
assez difficile. Par ailleurs, la prédation d’un minimum de 23 
scorpions en une semaine environ (1 pelote par jour), outre la 
fréquence supposée de B. araguayae et le fait que cette espèce 
présente un comportement. assez sédentaire (LOURENÇO, 1976), 
nous porte à croire que le territoire de cha de cette 
chouette est très étendu. Les pelotes ont démontré la capture 
d’autres proies pendant la même période ; les 5 pelotes n’ont pas 
été obligatoirement régurgitées par le même animal (les nids 
sont toujours habités par des couples) ; toutefois, les résultats 
demeurent très nets. 


Enfin, on peut aussi supposer que la population de B. ara- 
guayae est beaucoup plus élevée, ce qui prouverait que la Chouette 
des terriers est bien adaptée à chasser cette espèce de scorpion, 
même dans les conditions d’abri où ils échappent à notre obser- 
vation. 
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Trois nouvelles espèces qui se nourrissent de scorpions 


LourEnço et DEKEYSER (1976) ont publié récemment un résu- 
mé sur les oiseaux se nourrissant de scorpions. 

Lors de mon séjour en Surinam, de 1946 à 1968, j'ai trouvé 
des restes de scorpions dans les estomacs de trois espèces d’oi- 
seaux non mentionnés dans ce résumé. La nourriture des oiseaux 
que j'avais collectés fut examinée par le Dr D.C. GEYSKES, à 
l'époque biologiste officiel du Surinam. Les espèces de scorpions 
ne purent pas être identifiées. Ces oiseaux ont été déjà brièvement 
mentionnés par moi (HaverscHmipr 1968), mais voici les détails 
complets. 


Bucco tamatia (Fam. Bucconidés), @ 26 mai 1958 (poids 
35 g), dans l'estomac de laquelle on trouva, en dehors du scorpion, 
les restes de 3 Coléoptères Scarabidés, 1 Curculionide et 1 Hymé- 
noptère Apidé. 

Cet oiseau vit dans les buissons épais et les arbrisseaux sur 
lerrain sableux. C’est la 4 espèce de Bucconidé que l’on sait se 
nourrir de scorpions. 


Dendrocolaptes picumnus (Fam. Dendrocolaptidés), $ 13 juil- 
let 1958 (poids 93g). En plus des scorpions, on reconnaissait 
des restes de mollusques (Gastéropodes) et 1 cancrelat (Orthoptère 
Blattidé). 

Ce grimpereau, comme tous les Dendrocolaptidés, est un fami- 
lier des arbres et un suiveur persistant de fourmis. Le spécimen 
fut collecté parmi un certain nombre d'oiseaux qui suivaient une 
colonne de ces fourmis. C’est la deuxième espèce de Dendrocolap- 
tidés que l’on sait se nourrir de scorpions. 


Sclateria naevia (Fam. Formicariidés), & 4 janvier 1959 (poids 
25 g). En dehors du scorpion, on détermine les restes de 2 Coléop- 
tères Scolytidés, 1 Cigale (Hémiptère Homoptère), 1 araignée (Ara- 
chnoide) et 1 Lépidoptère (papillon de nuit). 


Source : MNHN. Paris 
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Apparemment, c'est le premier membre de la grande famille 
des Formicariidés connu pour se nourrir de scorpions. Cette 
espèce fréquente toutes les broussailles épaisses des endroits très 
humides et souvent juste au-dessus de l’eau. 
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Maturité sexuelle du Vautour fauve, 
premières données obtenues dans la nature 


Le 3 avril 1976, en compagnie de Jean CURUTCHARRY, nous 
recensons une colonie de Vautours fauves sur le versant Nord- 
pyrénéen. 

La plupart des couples ont déjà des jeunes âgés de 1 à 2 
semaines, quelques-uns un œuf, d’autres couvent avec assiduité 
sans qu’il soit possible de déterminer s’il s’agit d’un œuf ou d’un 
poussin, l'observation se faisant à longue distance pour ne pas 
provoquer l’envol des couveurs. 

Seul un des couveurs manifeste une crainte inhabituelle chez 
cette espèce et s'envole alors que nous l’observons d’une centaine 
de mètres. L’aire contient un poussin dont l’âge est estimé à une 
dizaine de jours, ce qui nous permet de dater l’éclosion avec 
une marge d'erreur de quelques jours au 25 mars et la ponte 
aux environs du 5 février en admettant une durée d’incubation 
de 50 jours (47 à 54 jours). 

L’aire, isolée de la colonie proprement dite, est construite 
sur une vire étroite orientée au Sud et peu protégée des intem- 
péries et du soleil mais abritée à l'Est par un gros arbousier qui 
permet d’en approcher à couvert sans déranger les parents. Cette 
particularité autorisera par la suite l'installation d’un affût per- 
mettant des observations aisées à travers le buisson. 

En voyant cette aire tellement exposée, je pensais que le 
poussin avait peu de chance de parvenir au stade de l’envol. En 
fait, le développement s'effectuera normalement. 
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Le 23 juillet, une journée d’affût me permet de faire quelques 
observations intéressantes dont voici la chronologie : 

Dès l’aube, le jeune est debout face au vide. Il passe de longs 
moments à toiletter son plumage, entrecoupés de séances de 
battements d’ailes (énergiques) et de petits sauts au cours des- 
quels il s'élève de 50 em au plus. La vire, très étroite, lui permet 
tout juste de sauter de l’aire proprement dite vers un replat situé 
un mètre plus loin. 

A 9h, un adulte vient à l'aire sans être annoncé par le 
jeune qui rejoint le nid et se couche devant lui. L’adulte fait 
sa toilette et repart peu après. 

Jusqu'à 10h, la vire est toujours à l'ombre et l’activité du 
jeune est débordante : sauts en battant des ailes, attitudes face 
au vide ailes largement ouvertes simulant un envol. A plusieurs 
reprises, un coup de vent déporte le jeune au cours de ses sauts 
et il se rattrape de justesse sur une seule patte au bord de la 
vire, battant désespérément des ailes pour ne pas tomber dans 
le vide. En l’observant, on ne peut s'empêcher d'interpréter son 
attitude comme une immense désir de voler et une crainte du 
vide qui le retient au dernier moment. 

A 10h30, le soleil atteint la vire et le jeune se réfugie à 
l'ombre de l’arbousier où il fait sa toilette, se couche, étire pattes 
et ailes. Son activité se ralentit avec la chaleur. 

A 11h, les deux adultes atterrissent l’un après l’autre, annon- 
cés faiblement par le jeune qui ne semble nullement affamé mais 
rejoint la cuvette du nid. Les deux adultes ne présentent aucun 
comportement particulier ni entre eux ni vis-à-vis du jeune et 
font leur toilette. Celui qui se tient à côté du jeune, près de 
l'aire dont il arrange quelques brindilles, est bagué avec une bague 
métallique dont je ne peux malheureusement pas déchiffrer le N°. 
Le jeune sollicite un nourrissage en frappant le bec de l'adulte 
et en se trémoussant, plumage hérissé. L'adulte bagué, que je 
présume être la femelle, nourrit à plusieurs reprises vers 11 h 30, 
puis s’envole bientôt, suivie par le « mâle ». 

A nouveau, le jeune se livre à des exercices de vol acroba- 
tiques au cours desquels il manque de peu la chute, entrecoupés 
de périodes de sieste et de toilette. 

A 14h30, les deux adultes atterrissent à nouveau à l'aire, 
l'oiseau bagué se tenant près du jeune qui sollicite un nourrissage 
avec insistance. La «femelle» lui distribue quelques coups de 
becs qu'il esquive avec des ke-ke-ke exprimant la crainte, puis 
elle le nourrit. 

Les adultes s’envolent presque aussitôt après, laissant le 
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jeune en plein soleil, réverbéré par la paroi, sans aucune ombre. 
Ce dernier se couche, enfonçant sa tête dans une faille à la 
recherche d’un peu de fraîcheur. A 15h30, il n’a pas bougé, 
il fait très chaud et je quitte l'affût. 

Le lendemain, 24 juillet, je retournai à l'affût, espérant être 
témoin de l’envol du jeune. À mon arrivée à 7 h 30, la vire était 
déserte. Pensant néanmoins que le jeune ne devait pas être très 
loin et que les parents ne manqueraient pas de revenir, je décidais 
de rester. À 14h 30, je quittais l'affût sans avoir rien vu et en 
me retirant, j'explorais le pied de la paroi et les versants voisins 
sans trouver trace de ce jeune vautour ni de ses parents. 


Ces observations appellent quelques commentaires : 

— Tout d’abord, renseignement pris auprès de M. E. D’ELBÉE, 
chef du Centre régional de baguage de Biarritz, au C.R.B.P.O., 
la bague que j'avais vue au tarse de la «femelle» était bien 
identique à celles qui avaient été posées le 1* juillet 1971 sur 
3 poussins de cette même colonie sous son contrôle, seule opération 
de baguage conduite sur cette espèce. 

Cet oiseau était donc âgé de 5 ans, première donnée certaine 
sur l’âge de reproduction dans la nature pour cette espèce. Dans 
les Rapaces d'Europe, GÉROUDET écrit : « La maturité ne paraît 
pas acquise avant 4 ans (8 ans selon HEINROTH) ». GLUTZ VON 
BLoTzHEIM écrit : « Maturité sexuelle à environ 4-5 ans, peut-être 
aussi seulement plus tard (d’après la succession des plumages, 
pas encore connue de manière définitive). Un oiseau de zoo a 
couvé pour la première fois à l’âge d'au moins 7 ans, sans avoir 
revêtu la collerette de l’adulte (Heinroth), qui fut obtenue par un 
autre dans la 5° année (Radde) ». 

En Afrique orientale et australe, M. Peter Munpy, qui étudie 
dans le cadre de l’Université de Rhodésie plusieurs espèces de 
Vautours, m'écrit qu’on ne sait rien sur l’âge de la première 
reproduction chez Gyps coprotheres et Gyps ruppelli, espèces 
voisines de notre Gyps fulvus. En ce qui concerne Pseudogyps 
africanus, il a trouvé plusieurs oiseaux en plumage encore imma- 
ture se reproduisant à un âge minimum de 4 ans. 

L'oiseau que j'appelle le «mâle» de ce couple avait le 
plumage parfait de l’adulte avec la collerette de plumes courtes, 
blanches et soyeuses. La « femelle» baguée présentait par contre 
une collerette mixte à la partie postérieure « adulte» tandis que 
la partie antérieure était composée des plumes allongées carac- 
téristiques du juvénile et de l’immature mais de couleur beige 
clair alors qu’elles sont fauves chez ces derniers. Dans ce cas 
au moins, un reproducteur âgé de cinq ans ne présentait pas 
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encore la collerette typique de l'oiseau adulte. Il peut donc exister 
un certain décalage entre la maturité sexuelle et l’apparition du 
plumage adulte complet. 

— Il faut noter aussi la nidification dans la colonie même 
où cet oiseau était né. 

Cette femelle était particulièrement farouche, caractère indi- 
viduel peut-être en rapport avec le fait qu’elle ait été baguée et 
manipulée. Ce n’est évidemment qu’une hypothèse. 

— La date d’envol du jeune, le 28 juillet dans la soirée ou 
le 24 au matin, fait apparaître un séjour à l’aire de 4 mois, à 
quelques jours près, donnée conforme à ce que l’on sait déjà. 

— Ce jeune présentait une malformation de la mandibule 
inférieure déportée vers la droite et dont le rebord droit chevau- 
chaït légèrement sur la mandibule supérieure. 

— Enfin, la fréquence des visites des parents et le nourris- 
sage du jeune le jour de son envol sont peu habituels chez la 
plupart des rapaces qui délaissent volontiers leur rejeton devenu 
d’ailleurs agressif à leur égard. Ce n’est évidemment pas le cas 
chez cette espèce nécrophage. 


Il est certain par ailleurs que le jeune vautour n’est pas 
pour autant indépendant de ses parents le jour de son envol et 
qu’il devra les suivre pour apprendre à se nourrir sur un cadavre. 
Cette période d'apprentissage nous paraît évidente même si elle 
est brève (dès le 15 août, on rencontre sur des curées des jeunes 
Vautours dont les adaptations conportementales sont semblables 
à celles des adultes). 


Nous connaissons le cas de deux Vautours fauves récupérés 
auprès d’habitations près desquelles ils cherchaient à se faire 
nourrir et certainement échappés de captivité après avoir été 
dénichés, qui se sont montrés par la suite incapables de se nourrir 
seuls sur un animal entier ou même un morceau de viande, 
n’acceptant pour nourriture que des morceaux distribués à la 
main ou déposés devant eux. L'un de ces Vautours, relâché au 
printemps 1976 par le Parc national des Pyrénées près d’un 
enclos de nourrissage, est mort de faim. Conséquence d’un phéno- 
mène d’imprégnation humaine en absence de l'apprentissage des 
parents. 
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Flamants roses porteurs de bagues colorées 


553 poussins de Flamants, nés en Camargue en 1977, ont été 
bagués au tibia avec des bagues en PVC jaune. Sur chacune de 
ces bagues a été gravée, en noir, trois fois la même combinaison 
de trois lettres. 


Nous prions tous les ornithologues résidant ou voyageant dans 
les pays où l’on peut voir des Flamants roses, d’être particulière- 
ment attentifs et de vouloir bien communiquer leurs observations 
à l’adresse ci-dessous. N'hésitez pas à nous communiquer toutes 
vos observations de flamants bagués, même s’il ne vous a pas été 
possible de lire la bague. Les observations concernant le nombre 
d'oiseaux bagués, le nombre total d'oiseaux présents, les classes 
d’âge présentent également beaucoup d'intérêt pour nous. 


Alan JOHNSON, 


Station Biologique de la Tour du Valat 
Le Sambuc, 13200 Arles. 
Tél. (90) 98 90 13 
te 57 
Télex : 410804 F. 
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BLokPoez (H.) 
Bird hazards to aircraft 


(Books Canada Inc, 33 East Tupper strect, Buffalo, N.Y. 14203, U.S.A. et 
Books Canada Ltd, 1 Bedford Road, London N2, England, 1976. — 
236 pages. Prix : $ 9.50 (relié), 6.50 (broché).) 


Ce livre, qui traite du problème des collisions oiseaux-aéronefs, est le 
premier à aborder cette question d'une manière claire, précise et complète, 
en faisant la synthèse des travaux entrepris dans le monde entier dans ce 
domaine. Néanmoins, l'accent est mis tout particulièrement sur les problèmes 
canadiens puisque l'ouvrage a été réalisé sous l'égide de l'Associate Committee 
on Bird Hazards to Aircraft du Conseil National de Recherche du Canada. 

Ce livre est divisé en sept parties totalement indépendantes les unes 
des autres. Les deux premiers chapitres donnent, d’une part, des informations 
générales sur les oiseaux (nombre d'espèces, densités, poids, organes des 
sens) et leurs migrations, d'autre part, des statistiques sur les collisions 
oiseaux-aéronefs. Les chapitres suivants sont tout particulièrement consacrés 
à la réduction du risque de rencontre avec les oiseaux par le biais de 
recherches sur : 

— la résistance des structures des avions (au niveau de la cellule et 

des moteurs) ; 

— les équipements embarqués pouvant éloigner les oiseaux de la trajec- 
toire des aéronefs (feux à éclats, lasers, micro-ondes 

— les méthodes d’effarouchement et d'éloignement des oiseaux au niveau 
des plates-formes d'aérodromes (dispersion pyro et électro-acous- 
tique...) ; 

— les possibilités d'éviter les collisions se produisant «en route» avec 
des migrateurs (procédures d’évitement, cartes de fortes concentrations 
d'oiseaux, modèles mathématiques de prévision des passages migra- 
toires et réseau d'alerte). 

Enfin, le dernier chapitre décrit les divers organismes nationaux et 
internationaux qui travaillent sur ces problèmes. Un index détaillé, 450 réfé- 
rences bibliographiques, 12 appendices et de nombreuses illustrations rendent 
l'ouvrage agréable et très facile à consulter. Il apportera aux personnel 
navigant, contrôleurs radaristes, commandants d’aérodromes et responsables 
de la sécurité aérienne ainsi qu'aux constructeurs, d'excellentes informations 
dans ce domaine et de précieux renseignements. 


M. Brior. 
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CexG (Tso-hsin) 
Survey of the birds of Tsinling 


Science Press-Pekin 1973. 26 X 16 1/2, 241 pp. 1 pl. coul., 1 pl. photo noir 
(en chinois). 


Résultats de travaux effectués par une équipe chinoise dans la province 
du Shensi et plus particulièrement dans les monts Tsingling. Cet ouvrage, 
qui peut être considéré comme assez hermétique à la grande majorité de 
nos membres, puisqu'écrit en chinois, demeure, même pour ces derniers, 
d'une consultation intéressante. 

D'abord, les 388 espèces collectées, puis étudiées, sont désignées par leur 
nom scientifique latin (ainsi que quelques synonymes) ; ensuite, les moyennes 
des mensurations des mâles et femelles collectés sont données en centimètres. 
Enfin, un tableau donne pour chaque espèce, présentée systématiquement, 
les répartitions par biotope classées en 12 types, tous détails pouvant être 
utiles au lecteur non sinophone. 

L'illustration est très inégale : certains dessins au trait dans le texte 
sont assez représentatifs, comme ceux de la planche en couleur ; en revanche, 
la planche photographique en noir est très mal venue. 


R.-D. Ercnécopan. 


Kumari (Prof. E.) (édit.) 
(Migratsii Ptits — Bird Migration. Edit. Valgus Tallin, 312 pp.) 


Notre collègue et ami le Professeur Kumami, de l'Université de Tartu en 
Esthonie, publie dans ce volume les communications qui ont été présentées 
à un Colloque sur l'étude et la conservation des oiseaux de la région de 
la Mer Baltique tenu en octobre 1974. Ces communications provenaient de 
spécialistes appartenant à tous les pays riverains de la Baltique et fort 
heureusement sont toutes l'objet de traductions ou, parfois, de résumés en 
langue anglaise. 

Une première partie est consacrée aux études quantitatives ; plusieurs 
articles intéresseront ceux qui sont préoceupés par les problèmes d'évaluation 
quantitative ou par ceux relatifs à l'analyse de la biométrie des oiseaux. 

Une deuxième partie, fort importante, rassemble des articles sur les 
voies de migration et l'hivernage des oiseaux d'eau de la Mer Baltique. C! 
sont ceux relatifs aux Oies et aux Cygnes qui me semblent les plus neufs 
mais il y a aussi une abondante documentation sur plusieurs espèces de 
Canards. 

La troisième partie rassemble deux textes décrivant les zones protégées 
sur les territoires des trois Républiques Baltes faisant partie de l'U.R.S.S. 
et ces mêmes zones en Allemagne de l'Est, suivis d'un article sur les risques 
que font courir aux avions les oiseaux en migration et d'un autre, décrivant 
les mesures de prévention adoptées sur les aérodromes militaires du 
Danemark. 

Enfin, un dernier chapitre est consacré à la coopération passée et future 
entre les observatoires et stations biologiques des rives de la Baltique. 

Pour terminer, MM. Icvicmev et Meoveoxov décrivent l'introduction de 
l'automation et de l'ordinateur pour le stockage et l'analyse des résultats 
du baguage en U.R.S.S. et M. SrENcEr expose les buts et méthodes d'EURING. 

Par la variété et la qualité de son contenu, ce livre doit pouvoir intéresser 
de nombreux spécialistes en ornithologie. 


L. YEATMAN. 
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Lippens (Léon) et Wicce (Henri) 
Les oiseaux du Zaïre 


Œdi 


ion Lannoo, Tielt, Belgique, 1976. — 34 X 25 1/2, 509 pp. reliure pleine 
toile, 570 photos couleurs, 1086 cartes de distribution. — Prix: 3000 F 
belges.) 


Cet ouvrage «conçu, financé et présenté à l'initiative personnelle du 
Général Mosuru Sese Sexo, Président de la République du Zaïre», est aussi 
longuement préfacé par lui. On sait que ce Chef d'Etat s'intéresse beaucoup 
à la protection de la nature, à ce titre il eut l'idée de lancer au cours des 
années 1973-74 une équipe de 7 membres en vue d'étudier l'avifaune des 
principales régions présentant un caractère particulier dans son pays. 

C'est le résultat de leurs travaux, ajouté à l'énorme acquit de leurs 
prédécesseurs et plus particulièrement à celui de Cmapix, qui nous est donné 
aujourd’hui sous la signature de deux collègues belges bien connus de nous 
pour leur dynamisme à défendre les richesses et les beautés de la nature. 

Ce magnifique et important ouvrage (dont le luxe de présentation n’est 
comparable qu'à celui de la Monographie de Perroquets de FonsHaw, 
dont nous parlions l'année dernière) est copieusement mais uniquement 
illustré de photographies en couleur, ce qui empêche de le comparer aux 
autres grandes monographies telles qu'on les concevait jusqu'ici. 

11 traite de toute l'avifaune de cette immense région qui, au dire des 
auteurs eux-mêmes, comprend 1086 espèces dont ils commencent par nous 
donner la liste dans une introduction assez longue (40 pages) au cours de 
laquelle ils soulignent l'intérêt particulier que présente l'avifaune du Zaire 
après l'avoir comparée à celles d’autres pays d'Afrique, 

Les auteurs, considérant que l'identification est à l'heure actuelle chose 
acquise, n'en font pas état. Après quelques lignes consacrées aux taxa 
supérieurs (de l’ordre à la famille), les espèces sont traitées à raison de 
2 à 3 par page en moyenne, donnant en termes très concis : la distribution 
(concrétisée par une carte), l'habitat préférentiel et le statut au Zaïre, avec 
en plus quelques considérations sur le comportement. Chaque espèce fait 
l'objet de photos, allant parfois jusqu’à 6 images pour certaines d’entre elles. 

Malgré l'importance du volume, le texte, on le devine, est loin d'être 
exhaustif. Aussi cherche-t-il avant tout à donner en quelques lignes une 
idée générale de l'oiseau traité, laissant entendre que le but premier de 
l'ouvrage est avant tout de plaire aux lecteurs et ainsi d'attirer le plus 
grand nombre à l'amour puis à l'étude et à la défense des oiseaux. 

L'illustration, comme toujours quand il s'agit de documents 
n'est pas toujours égale, certaines planches sont magnifiques de pré 
ét d'interprétation (Apoloderma narina; tête de Platysteira cyanea, ete.). 
Nous regrettons surtout qu'à la reproduction le jaune ait été souvent trop 
poussé, ce qu’on ne saurait reprocher au photographe M. Hubert LEHAëN dont 
certains clichés le classent parmi nos meilleurs professionnels naturalistes. 


R.-D. ErcHÉCoPaR. 


MeNeiz (R.), Davin (N.) et MoussEau (P.) 
Les Oiseaux et le péril aviaire 


(Presses de l'Université de Montréal, C.P. 6128, Succursale «A», Montréal, 
Québec, Canada H3C 397, 1976. — 256 pp. — Prix : $ 10.) 


Cet ouvrage fait partie d’une série d'études écologiques distinctes, réalisées 
sur le site de l'aéroport international de Sainte-Scholastique (Mir: bel) par 
les chercheurs de l'université de Montréal, à la demande du Conseil National 
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de Recherche du Canada et du Ministère Fédéral des Transports. Le présent 
rapport étudie l’avifaune du site dans son ensemble afin de déterminer les 
risques potentiels d'accidents susceptibles de se produire entre les oiseaux 
et les aéronefs. 

Les premiers chapitres ont trait à la détermination de la zone d'étude 
ainsi qu'aux méthodes employées pour recenser les différentes population: 
d'oiseaux fréquentant le site. Les auteurs décrivent ensuite la liste des 
espèces considérées comme dangereuses pour la sécurité aérienne tout en 
précisant l'importance des risques encourus, la période critique et les raisons 
de la présence de chaque espèce. Viennent à la suite de cette liste descriptive 
deux séries de recommandations pratiques fort intéressantes, relatives à 
l'aménagement des milieux agricoles et non agricoles, dans le but de rendre 
l'aéroport inhospitalier aux oiseaux. Des restrictions de culture très sévères 
sont ainsi proposées pour les différentes zones de la future plate-forme, 
notamment en ce qui concerne le foin séché, les pâturages et pacages, les 
cultures de maïs et d'avoine. Les auteurs étudient enfin les possibili 
d'emploi des différentes techniques d’effarouchement telles que la dispersion 
pyro et électro-acoustique (émission de cris de détresse spécifiques) ou 
l’utilisation de produits répulsifs ou soporifiques, en précisant les avantages 
et inconvénients de chaque méthode. 

Cet ouvrage, illustré de 53 figures et comprenant de nombreuses références 
bibliographiques, apportera au spécialiste des problèmes aviaires sur les 
aérodromes de précieux conseils et de multiples renseignements. L'étude 
constitue en outre un excellent exemple d'écologie appliquée. 


M. Bnrior. 


Riez (Yvan) 
Baguer les oiseaux 
(Edition Leclerc et Ridel, 80104 Abbeville, 1976, — 126 pp., 24 X 16.) 
Plaquette très bien présentée, agréablement illustrée de photographies 
en noir et en couleur, pleine d'informations utiles pour les jeunes bagueurs, 


mais qui cherche en outre à lui donner quelques idées plus générales sur 
les problèmes qui peuvent être résolus par cette technique. 


R.-D. ErcHÉcoPaR. 


Pierre André Impressions, 3, rue Leverrier, 75006 Paris 
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